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dirai avec la derniere impudence , 
AS DAE pe j eſtime beaucoup plus ſa Per- 

wn ſonne que (es Ouvrages. J eſtime le 
Prècepteur de Veron, I Amant d' Agrippine , 
Lambitieux qui prétendoit a [Empire : du 
Philoſophe & de] Ecrivain je ne fais pas grand 
cas; je ne ſuis touchè ni de ſon Stile, ni de 


ſes Sentimens. Sa Latinitè n'a rien de celle du 


tems d' Auguſte , rien de facile, rien de natu- 


rel; toutes pointes, toutes imaginations, quĩ 


ſentent plus la chaleur d' Afrique ou d Eſpa- 
gne , que la lumiere de Grece ou d' Italie. Vous 
- y voyez des choſes coupèes, qui ont l'air & le 
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* OEUVRES DE Mn. 

tout des Sentences, mais qui n'en ont ni [a 
ſolidite , ni le bon-ſens qui piquent & pouſ- 
ſent VEſprir , ſans gagner le jugement. Son 
diſcours force me communique une eſpece de 
contrainre ; & I'Ame, au lieu d'y trouver ſa 
ſatisfaction & ſon repos , y rencontre du cha- 
grin & de la gene. 

Neron, qui pour ètre un des plus mèchans 
Princes du monde, ne laiſſoit pas d'etre fort 
ſpirituel, avoit aupres de lui 8. eſpeces de 
Perirs-Maitres fort delicats, qui traitoient 
Jeneque de Pedant , & le tournoient en ridi- 
cule. Je ne ſuis pas de Vopinion de Berville, 
qui penſoit que le faux Eumolpe de Petrone füt 
le veritable Seneque. Si Petrone eũt voulu lui 


donner un caractere injurieux, c'eur ere plu- 


tor ſous le perſonnage d'un Pedant Philoſo- 
phe , que d'un Poete impertinent. D'ailleurs 
il eſt comme impoſhble dy trouver aucun ra 
ort. Seneque Etoit le plus riche homme 45 
Empire, & loĩioit toujours la Pauvretẽ; Eu- 
molpe, un Poᷣte fort mal dans ſes affaires, & 
au deſeſpoir de ſa condition: il ſe plaignoit 
de l'ingratitude du ſiecle, & 1 pour 
toute conſolation, que bone Mentis Soror eſt 
Paupertas. Si Seneque avoit des Vices, il les 
cachoit avec ſoin ſous Papparence de la Sageſ- 
ſe ; Eumolpe faiſoit vanire _— ſiens, & traitoir 
ſes plaifirs avec beaucoup de liberté. ; 
je ne voi donc pas fur quoi Berville pouvoit 
appuyer ſa conjecture. Mais je ſuis trompè ſi 
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DE SAINT EVREMON D. 
tout ce que dit Petrone du Stile de ſon tems, 
de la corruption de l Eloquence & de la Poë- 
ſie; ſi controverſie ſententiolis vibrantibus pictæ, 
qui le choquoient ſi fort; ſi vanus ſententiarum 
ſtrepitus, dont il Etoir Erourdi , ne regardoient 


pas Seneque ; ſi le per ambages Deorumque mi- 


niſteria, & c. ne s adreſſoit a la Pharſalt de 
Lucain ; ſi les loiianges qu il donne 2 Virgile, 
a Horace, nalloient pas au mepris de FOncle 
& du Neveu. Quoiqu'il en ſoit, pour revenit 
2 ce qui me {cmble de ce Philoſophe, je ne lis 
jamais ſes Ecrits, ſans m'eloigner des Senti- - 
mens qu'il veut inſpirer a ſes Lecteurs. S il ra-- 
che de perſuader la Pauvrere, on meurt d'en- 
vie de les Richeſſes. Sa Vertu fait peur, & le 
moins vicieux s abandonneroit aux Voluptes 
par la peinture qu'il en fait. Enfin il parle tant 
de la Mort, & me laiſſe des idées ſi noires, 
que je ſais ce qui m'eſt poſſible pour ne profi- 
ter pas de ſa lecture. Ce 58 je trouve de plus 
beau dans ſes Ouvrages, ſont les Exemples & 
les Citations qu'il y mele. Comme il vivoit 
dans une Cour delicate, & qu'il ſavoit mille 


belles choſes de tous les tems, il en alle- 


gue de fort agreables , tantot des Grees , 
rantot d Auguſte, de Mecenas. Car apres 
tout, il avoir de VEſprirc & de la Con- 
noiſſance infiniment: mais ſon Stile n'a 
rien qui me touche, ſes e eee ont trop 
de durete ; & il eſt ridicule qu'un homme 
qui vivoit dans I'Abondance , & ſe conſer- 
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1 OEUVRES DE Mx. 
voir avec tant de ſoin, ne prechar que la Pau- 
vrete & la Mort. 


SUR PLUTARQUE. 


MoxrA GNR a trouve beaucoup de rap- 
rt entre Plutarque & Sentque, tous deux 
grands Philoſophes, grands Precheurs de Sa- 
geſſe & de Vertu, tous deux Precepteurs 
d' Empereurs Romains : un plus riche & plus 
eleve ; l'autre plus heureux dans education 
de ſon Diſciple. Les Opinions de Plutarque 
(comme dit le meme Montagne) {ont plus 
douces & plus accommodees a la Societe ; 
celles de Scneque plus fermes felon lui, plus 
dures & plus auſteres ſelon moi. Plutarqut in- 
ſinue doucement la Sageſſe, & veut rendre la 
Vertu familiere dans les plaiſirs memes : Sene- 
ue ramene tous les plaifirs a la Sageſſe, & 
111 tient le ſeul Philoſophe heureux. Plutarqut 
11 naturel, & perſuade 1 premier, perſuade ai- 
ſement les autres: I Eſprit de Seneque ſe bande 
& s anime a la Vertu; & comme ſi ce lui ctoir 
une choſe crrangere, il a beſoin de fe ſurmon- 
ter lui-mème. Pour le Stile de Plutarque, 
n ayant aucune connoiſſance du Grec, je nen 
ſaurois faire un jugement aſſurè: mais je vous 
avoũerai que parmi les Traites de {a Morale, 
il y en a beaucoup od je fle = rien compren- 
dre, ſoit par la * difference des = oth | 
& des manieres de {on tems a celles du notre , 
: | Ou 
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DE SAINT-EVREMOND. 5 
du que veritablement ils ſoient au deſſus de 
mon peu d'intelligence. Le Demon familier de 
SOCRATE, la Creation de Ame, le Rond de 
la Lune, peuvent ©tre admirables à qui les en- 
tend. Je vous dirai nettement que je n en con- 
nois pas la beauté; & s' ils ſont merveilleux, 
c'eſt une Merveille qui me paſſe. On peut ju- 
ger par les Bons-Mots des Anciens qu'il nous 
a laifſes , par ſes Dits, qu'il ramaſſe avec tant 
de ſoin, par ſes longs Propos de Table, com- 
bien il eroir ſenſible a la Converſation. Ce- 
pendant, ou il y avoit peu de Delicateſle en 
ces tems- là, ou ſon Gout n'ctoir pas tout-a- 
fair exquis. I} ſoutient les matieres graves & 
ferieuſes avec beaucoup de bon-fens & de rai- 
fon; aux choſes qui ſont purement de Eſprit , 
il na rien d'ingenieux ni de delicat. 

A dire vrai, les Vies des Hommes Illuſtres , 
ſont le Chef- d œuvrre de Plutarque , & a mon 
jugement, un des plus beaux Ouvrages du 
Monde. Vous y voyez ces Grands-Hommes 
expoſes en vd, & retires chez eux-memes : 
vous les voyez dans la purete du Naturel, & 
dans toute l'ẽtenduꝭ de l'action. On y voit la 
fermere de Brutus, & cette rẽponſe fiere au 


mauvais Genie qui lui ru : on voit qu'il Jui 


reſtoit malgre lui quelque impreſſion de ce 
Fanrome , que le raiſonnement de Caſſius eut 
de la peine a bien effacer. Peu de jours apres, 
on lui voit diſpoſer ſes Troupes , & donner le 
Combat fi heureux de ſon core, & ſi funeſte 
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par Ierreur de Caſſize, On lui voit retenter la 
fortune, perdre la Bataille, faire des repro- 
ches à la Vertu, & trouver plus de ſecours 
dans ſon deſeſpoir, que chez une Maitreſle in- 
grate , qu'il avoit ſi bien ſervie (1). 

Il y a une force naturelle dans le Diſcours 
de Plutarque, qui Egale les plus grandes ac- 
tions; & c'eſt de lui proprement qu on peut 
dire, facta dictis exequata ſunt : mais il n ou- 
blie ni les m&diocres , ni les communes; il 
examine avec ſoin le train ordinaire de la Vie. 
Pour ſes Comparaiſons, que Montagne a trou- 
vees ſi admirables, elles me paroiſſent verita- 
blement fort belles: mais je penſe qu il pou- 
voit aller plus avant, & penetrer Tein 
dans le fonds du Naturel. Il y a des replis & 
des derours en notre Ame qui lui ſont èchap- 
pet: Il a juge de Homme trop en gros; il ne 

a pas cru ſi different qu'il eſt de Ini-meme , 
méchant, vertueux , Equitable , injuſte , hu- 
main & cruel : ce qui [ui ſemble ſe dẽmentir, 
il Fattribue a des cauſes Errangeres. Enfin , s il 
eũt r Catilina, il nous l'eũt donne avare 
ou prodigue: ces alieni appetrns , ſui profuſus, 
FARK Ag deſſus de renee ; Lil + elit 
jamais demele ces Contrarietes , que Saſuſte a 
ft bien ſeparces ,& que Montague lni-meme a 
beaucoup mieux entenduës. 

SUR 

11) Voye d dans le Dic- | Article BRUTVUS. 
TIONAIRE de Mr. Bayle, | 
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SUR PETRONE. 


I. Po vx juger du Merite de Petrone, je ns 


veux que voir ce qu'en dit Tacite (1); & ſans 


(1) Illi dies per ſom- 
num, nox officiis & 
oblectamentis vitæ tran- 
ſigebatur. Urque alios in- 
duſt ria, ita hunc rai 
ad famam protulerat; 
habebaturque non ganeo 
& profligator, ut pleri- 
que ſua haurientium, ſed 
erudito luxu. Ac dicta 
factaque ejus quantò ſo- 
lutiora, & quandam ſui 
negligentiam præferen- 
tia, tantò ee in ſpe- 
ciem ſimplicitatis acci- 
piebantur. Proconſul ta- 
men Bithynis , & mox 
Conſul , vigentem ſe ac 

arem negoriis oſtendit: 
ein revolutus ad vitia , 


ſen vitiorum imitatione , 


mrer paucos familiarium 
Neroni aſſumptus eſt , 
Elegantiz arbiter , dum 
nihil amœnum & molle 
a ffluentia putat, niſi quod 


ei Petronius ap robaviſ- 
ſet. Unde invidia Tigelli- 


ni, quaſi adverſus æmu- 
lum. & ſcientia volupta- 


| citiam Scevini Petronio 
| 
| 


mentir , 
tum potiorem. Ergo cru- 
delitatem Principis , cui 
cæteræ hbidines cede- 
bant, aggreditur, ami- 


objectans, corrupto ad 
indicium ſervo, ademp- 
taque defenſione, & ma- 
jore parte familiæ in vin- 
cla rapta. Forte illis die- 
bus Campani am petiverag 
Ceſar , & Cumas uſque 
progreſſus, Petronius illic 
attinebatur. Nec tulit ul- 
tra timoris aut {pei mo- 
ras. Neque tamen præ— 
ceps vitam expulit, ſed 
inciſas venas, ut libitum 
obligatas, aperire rur- 
ſum , & alloqui amicos , 
non per ſeria, aut quibus 
conſtantiæ gloriam pete 
ret. Audiebarque referen- 
tes, nihil de immortali- / 
rare Anime , & Sapien- 
tium placitis , ſed levia 
carmina & faciles verſus. 
Servorum alios largitio- 
ne, quoſdam verberibus 


affecit. Iniit & vias, 
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8 OEUVRES DE Mx. 
mentir , il faut bien que g ait E&t& un des plus 
Honneres-hommes Fa Monde, puiſqu il a 
oblige un Hiſtorien {i {Evere de renoncer a ſon 
Naturel, & de $'erendre avec plaiſir {ur les 
Louanges d'un Voluptueux. Ce n'eſt pas 
qu'une Volupte fi exquiſe n'allar autant a la 
delicateſle de I'Eſprit qu'a celle du Gour. Cet 
erudito luxu, cet Arbiter el:gantiarum , eſt le 
caractere d'une Politeſſe ingenieuſe, fort cloi- 
gnce des ſentimens gtoſſiers d'un vicicux: 
auſſi netoit- il pas fi poſſedè de ſes plaiſirs, 
qu'il far devenu e des affaites: la dou- 
ceur de fa vie ne Vavoit pas rendu ennemi des 
occupations. Il eut le merite d'un Gouverneur 
dans ſon Gouvernement de Bithynie, la vertu 
d'un Conſul dans ſon Conſulat: mais au lieu 
daflujertir ſa vie a fa Dignite, comme font la 
plupart des hommes, & de rapporter la tous 
ſes 6, bom & toutes ſes joyes , Petrone d'un 
Eſprit ſuperieur a ſes Charges, les ramenoit à 
lut-meme ; & pour m'expliquer a la fagon de 
Montagne, il ne renongoit pas a l Homme en 
| faveur 


ſomno indulſit, ut quam- | minibus exoletorum, fœ- 
quam coacta mors, for- | minarumque , & novitate 
tuitæ ſimilis eſſet. Ne co- | cu juſque ſtupri perſcrip- 
dicillis quidem ¶ quod ] fit, atque obſignata miſit 
plerique pereuntium ) | Neroni. Fregitque annu- 
Neronem aut Tigellinum, | lum , ne mox uſui eſſet 
aut quem alium poten- | ad facienda pericula. C. 
tum adulatus eſt ; ſed | Tacitus, Annal. Lib, 
flagitia Principis ſub no- | XVI. 
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faveur du Magiſtrat. Pour ſa Mort, apres 
Pavoir bien examince , ou je me trompe , ou 
c'eſt la plus belle de I Antiquite, Dans celle 
de Caton , je trouve du chagrin , & meme de 
la colere. Le deſeſpoir des affaires de la Repu- 
blique, la perte de la Liberté, la haine de Ce- 
ſar, aiderent beaucoup ſa rèſolution; & je 
ne ſai fi ſon Naturel farouche nalla point 
juſqu'a la fureur, quand il dechira ſes En- 
trailles. | 
Socrate eſt mort veritablement en homme 
ſage & avec aſlez d'indifference : cependant il 
cherchoit a $'aflurer de fa condition en Jautre 
Vie, & ne Sen affuroit pas; il en raiſonnoit 
ſans ceſſe dans la Priſon avec ſes Amis aſſez 
foiblement: & pour tout dire, la Mort lui fut 
un objet conſiderable. Petrone ſeul a fait venit 
la molleſſe & la nonchalance dans la ſienne. 
Audiebatque referentes, nihil de immortalitate 
Anime , & Sapientium placitis, ſed levia car- 
mina & faciles verſus. Il n'a pas ſeulement con- 
tinuè ſes fonctions ordinaires, à donner la Li- 
bertè a des Eſclaves, a en faire chatier d' au- 
tres; ils eſt laiſſè aller aux choſes qui le flat- 
roient, & ſon Ame au point d'une ſeparation 
ſi facheuſe, toit plus touchèe de la douceur 
& de la facilite des Vers, que de tous les ſen- 
timens des Philoſophes. 
Petrone d ſa Mort ne nous laiſſe qu'une ima- 
ge de la Vie; nulle action, nulle parole, nulle 
eirconſtance , qui marque l'embarras d'un 
| mourant. 
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10 OEUVRES DE Mx. 
mourant. C'eſt pour lui proprement , qu 
moutit eſt ceſſer de vivre. Le y 1 x1T des Ro- 
mains lai appartient juſtement. 


II. Js ne ſuis pas de Vopinion de ceux qui 
eroyent que Petrone a voulu reprendre les Vi- 
ces de {on tems, & qu'il a compoſe une Satire 
avec le meme Eſprit qu Horace Ecrivoit les 
fiennes. Je me trompe, ou les bonnes Mœurs 
ne lui ont pas tant d obligation. Ceſt plutòt 
un Courtifan delicat , qui trouve le ns arg 
qu'un Cenſeur public, qui s attache a blamer 
la corruption. Et pour dire vrai, ft Petrone 
avoit voulu nous laiſſer une Morale ingenieuſe 
dans la deſcription des Volupres, il auroit ta- 
che de nous en donner quelque degour : mais 
c'eſt 12 que paroĩt le Vice avec toutes les gra- 
ces de I Auteur; ceſt-la qu'il fait voir avec 
plus de ſoin Vagrement & la politeſſe de ſon 
Eſprit. 

Davantage , s il avoit eu deſſein de nous 
inſtruire par une voye plus fine & plus cachee 
que celle des Preceptes, pour le moins ver- 
rions- nous quelque Exemple de la Juſtice di- 


vine ou humaine ſur ſes Debauches. Tant s'en 


faut, le ſeu] Homme de bien qu'il introduit, 
le pauvre Licas, Marchand de bonne foi, crai- 
gnant bien les Dieux, perit miſerablement 
dans la Tempzte au milieu de ces corrompus, 
qui ſont conſerves. Encolpe & Giton s atta- 
chent Pun avec l'autre, pour mourir plus 

| $rroitemenr 
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Ecroitement unis enſemble , & la Mort n'oſe 
toucher a leurs plaifirs. La voluptueuſe Tri- 

hene ſe ſauve dans un Eſquif avec toutes ſes 
| Way Eunolpe fut ſi peu emu du danger, 
qu'il avoit le loifir de faire quelque Epigram- 
me. Licas, le pieux Licas (1), appelle inutile- 
ment les Dieux a ſon ſecours ; & a la honte de 
leut Providence, il paye ici pour tous les cou- 

ables. Si l'on voit quelquefois Encolpe dans 
es douleurs, elles ne lui viennent pas de ſon 
repentir. Ila tuè ſon Hòte, il eſt fugitif, il n'y 
a ſorte de Crime qu il n ait commis; graces ra 


(1) Mr. Nodor à eriti- | que par rapport & ces mou” 
* cet endroit dans ſes | vemens de Devotion qui 

ores ſur Petrone; mais | Tappelle Pieux Licas«" 
mal a propos. Il a cru que | Ceft a cauſe de lempreſſe= 
My. de St. Evremond ap- | ment qu'il a de faire ren- 
pelloit Licas Przux, & | dre le Voile & le Siſtre 
eauſe que Perrone Iui {4 Ts 15, & des inſtances 
donne le nom de Verecun- , reiterves qu'il fait A En- 
diſſimus. Ce n'eſt point ce- | colpe ſur ce ſujet. Tu, in- 
Ia Mr. de St. Evremond | quit , Encolpi, ſuccurre: 
accuſe Petrone de proteger | periclitantibus 3 id eſt , 
Flmpiete & le Vice, pen- | Veſtem illam divinam ,. 
dani qu'il fait opprimer la | Siſtrumque redde Navi- 
Vertu & la Piets ; & il le | gio. Per fidem , miſerere, 
prouve par Fexemple de eee quidem 
Licas , qui étant le ſeul I ſoles. Et illum quidem 
dans la Temptte qui crai- | vociferantem in Mare 
gnit la Colere des Dieux , [-yearus excuſlit , reperi— 
e& mit tout en uſage pour j tumque infeſto gurgite 
Fappaiſer , fut 4 fl le ſeul | Procella circumegit, at 
de la Troupe qui perit mi- que hauſit. | 
ſerablement. Ce n'eſt done | 
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la bonte de ſa Conſcience , il vit ſans remors : 
ſes larmes , ſes regrets ont une cauſe bien dif- 
ferente : il ſe plaint de Vinfidelire de Giton, 
qui l'abandonne : ſon deſeſpoir eſt de ſe I'ima- 

iner dans les bras d'un autre, qui fe moque 
4 la ſolitude ot il eſt reduit. facent nunc 
Amatores obli gati noctibus totis, & forſutan 
mutuis Ebidinibus attriti , derident ſolitudinem 
mam. 

Tous les Crimes lui ont ſuccede henreuſe- 
ment, 4 la reſerve d'un ſeul, qui lui a verita- 
blement attirè une punition Acheuſe 3 mais 
c'eſt un Peche , pour qui les Loix divines & 
humaines n'ont point ordonne de chãtiment. 
Il avoit mal rẽpondu aux careſſes de Circe , & a 
la verite, ſon Impuiſſance eſt la ſeule faute qui 


lui a fait de la peine. Il avoue qu'il a failli plu- 


ſieurs fois; mais qu'il n'a jamais merite la 
Mort qu'en certe occaſion. Enfin, ſans m'at- 
tacher au derail de toute I Hiſtoire , il retom- 
be dans le meme Crime, & regoit le Supplice 
merite avec une parfaite reſignation. Alors il 
rentre en lui- mème, & connoit la colere des 


Dieux ; 


Halleſpontiaci ſequitur gravis ira Priapi. 


Il ſe lamente du pitoyable ẽtat on il ſe trou- 
ve, Funerata eſt pars ill 2 corporis, qua quondam 
Achilles eram ; & pour recouvrer ſa vigueur, il 
ſe met entre les mains d'une Pretreſle de ce 

| Dicu 
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Dieu avec de tres-bons ſentimens de Religion, 


mais en effet les ſeuls qu'il paroiſſe avoir dans 
routes {es Avantutres. Je pourrois dire encore 
que le bon Eumolpe eſt couru des petits En- 

ans, quand il recite ſes Vers: mais quand il 
corromt ſon Diſciple, la Mere le regarde 
comme un Philoſophe; & couches dans une 
meme Chambre, le Pere ne s eveille pas, tant 
le Ridicule eſt {everement puni chez Petrone, 
& le Vice heureuſement protege. Jugez par la 
fi la Vertu n'a pas beſoin d'un autre Orateur 
pour ètre perſuadee. Je penſe qu'il toit du 
{entiment de Bautru: » Qu'Honnere-homme 
„ & bonnes Mceurs ne s accordent pas enſem- 
„„ ble. Si ergo Petronium adimus, adimus vi- 
rum ingenio vere aulico , Elegantiæ arbitrum , non 
Sapientiæ. 


III. Ox ne ſauroit douter que Petrone 
n'ait voulu decrire les Debanches de Neron, 
& que ce Prince ne ſoit le principal objet de 
ſon ridicule : mais de ſavoir fi les e 
qu'il introduit, ſont veritables ou feintes; sil 
nous donne des Caractères a {a fantaiſie, ou 
le propre Naturel de certaines gens, la choſe 
eſt fort difficile, & on ne peut raiſonnable- 
ment sen aſſurer. Je penſe, pour moi , qu'il 
n'y a aucun Perſonnage dans Petrone, qui ne 
puiſſe conyenir a NMeron. Sous Trimalcion, il ſe 
moque apparemment de {a Magnificence ridi- 
culg , & de Vextravagance de les plaiſirs. Eu- 

6 | molpg 
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molpe nous repreſente la folle paſſion qu'il 
avoir pour le Theatre: Sub nominibus exoleto- 
rum Pe Falk ,& — 2 J. Hu- 

ri, flagitia Principis ptrſeripſit; ar une 
. diſpoſition x — Ne 
imaginees , il touche diverſes Impertinences 
de I'Empereur , & le Deſordre ordinaire de ſa 
Vie. 

On pourra dire que Petrone eſt bien contrai- 
xe 4 ſoi-meme , d'en blamer les Vices , la Mol- 
leſſe & les Plaifirs, lui qui fut ſi ingenieux 
dans la recherche des Voluptes : Dum nihil 
amenum, & molle aſfiuentia . , 4 quod ei 
Petronius approbaviſſet. „à dire vrai, 
quoique le Prince fut aſſeʒ corrompu de ſon 
Naturel, au jugement de Plutarque, la com- 
plaiſance de ce Courtiſan a contribue beau- 
coup à le jetter dans toute ſorte de luxe & de 

rofuſion. En cela, comme en la plupart des 
choſes de I' Hiſtoire, il faut wenn fe 53 diffe- 
rence des tems. Avant que Neron ſe fur laifle 
aller a cet Etrange abandonnement , perſonne 
ne lui Etoit ſi agreable que Petrone; juſques- 
la, qu'une choſe paſſoit pour groſſiere, quand 
elle n'avoir pas ſon approbation. Cette Cour- 
la ẽtoit comme une Ecole de Voluptes recher- 
ches, où tout ſe rapportoit a la Delicateſſe 
d'un goũt ſi exquis. Je croi meme que la Poli- 
teſſe de nõtre Auteur devint pernicieuſe au 
Public, & qu'il fur un des principaux à ruiner 
des gens confiderables , qui faiſoient _ pro- 
eſſion 


F mf W A 


DE SAINT-EVREMOND. = 
feſſion particuliere de Sageſſe & de Vertu. Il 
ne prechoir que la Liberalire a un Empereur 
déja prodigue, la Molleſſe a un voluptueux. 
Tout ce qui avoit une apparence d'auſterite , 
avoit pour lui un air ridicule. | 
Selon mes conjectures , Traſeas eut ſon 
tour, Helvidius le ſien; & quiconque avoir 
du merite , fans Vart de plaite, n toit pas fã- 
cheux impunement, Dans cette ſorte 4 vie, 
Neron ſe corrompoit de plus en plus; & com- 
me la Delicateſſe des Plaiſirs vint a ceder au 
deſordre de la Débauche, il tomba dans Vex- 
travagance de tous les goũts. Alors Tigellin, 
jaloux des agremens de Petrone , & des avanta- 
ges qu'il avoit (ur lui dans la Science des Vo- 
luptes, entreprit de le ruiner, quaſi adverſus 
æmulum & ſcientia voluptatum potiorcm. Ce ne 
lui fut pas une choſe mal-aiſèe; car! Empe- 
reur, abandonne comme il Etoit , ne pouvoit 
plus ſouffrir un remoin fi delicat de ſes Infa- 
mies. Il toit moins gene par le remors de ſes 
Crimes, que par une honte ſecrette qu'il ſen- 
toit de ts Voly tes groſſieres, quand il fe ſou- 
venoit de la Dellcatelle des paſſces. Petrone de 


ſon core, navoit pas de moindres dégoũts; 


& je penſe que dans le tems de ſes meconten- 
temens caches, il compoſa cette Satire inge- 
nieuſe, que nous n'avons malheureuſement 

que defiguree. | | 
Nous voyons dans Tacite I'eclat de {a Diſ- 
grace, & qu enſuite de la an, de 
| Piſen, 
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Piſon , Vamitie de Scevinus fut le pretexte de 
la perte. | 


IV. PETRONE eſt admirable par tout, 
dans la purete de ſon Stile, dans la Iclicateſie 
de ſes Sentimens: mais ce qui me ſurprend da- 
vantage, eſt cette grande fcilire à nous don- 
ner ingenieuſement route forte de Caracteres. 
Terence eſt peut- tre I Auteur de I'Antiquite 
i entre le mieux dans le Naturel des Per- 
Fanta Jy trouve cela a redire, qu'il a tro 
u d'crendue ; & tout ſon talent eſt borne a 
Bire bien parler des Valets & des Vieillards, 
un Pere ayare , un Fils debauche , une Eſclave, 
une eſpece de Briguelle (1). Voila ou s tend 
la capacitè de Terence. N'atrendez de lui ni 
Galanterie, ni Paſſion, ni les ſentimens, ni 
les diſcours d'un Honnète- homme. Petrone, 
d'un Eſprit univerſel, trouve le Genie de tou- 
tes les Profeſſions, & ſe forme comme il lui 
plait a mille Naturels differens. S'il introduit 
un Declamateur, il en prend ſi bien l'air & le 
Stile, qu'on diroit qu'il a declamè toute ſa 
vie. Rien n' exprime plus naturellement le de- 
ſordre d'une vie dèbauchèe, que les querelles 


d Encolpe & d' Aſclyte, ſur le ſujet de Giton. 


Quartilla 


f1) Te premier qui fit les | le. Il y reuſſit fs bien, qu on 
zntrigues de la Comedie | a donne depuis le nom de 
Italienne, toit Proven- | Briguelle au Valet fourbe, 
gal, & 5 appelloit Briguel- ! qui conduit les intrigues, 


* 
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uartilla ne repreſente-t-elle pas admira- 
blement ces Femmes proſtituces , quarum ſic 
accenſa libido, ut ſapilis peterent viros , quam pe- 
terentur? Les Noces du petit Giten & de lin- 
nocente Pannychis, ne nous donnent-elles pas 
l'image d'une Impudiciteaccomplic ? | 
Tout ce que peut faire un Sot ridiculement 
magnifique dans un Repas, un faux Dclicar , 
un Impertinent, vous Favez ſans doute au Feſ- 
tin de Trimalcion. | | 
Eumolpe nous fait voir la folie qu'avoit Ve- 
ron pour le Theatre , & ſa vanitea reciter ſes 
Ouvrages; & vous remarquerez en paſſant par 
tant de beaux Vers, dont il fait un méchant 
uſage , qu'un excellent Poëte _ etre un 
mal Honnète- homme. Cependant comme 
Encolp: , pour repreſenter Eumolpe un faiſeur 
de Vers fantaſque, ne laifle pas de trouver en 
fa Phyſionomie quelque choſe de grand, il. 
obſerve judicieuſement de ne pas ruiner les 
idees qu'il nous en donne. Cette maladie 
qu'il a de compoler hors de propos, meme 12 
vicinia mortis; {a Volubilite a dire ſes Compo- 
firions en tous lieux & en tous tems, repond 
à {on debut ridicule : Et ego, inquit , Poëta 
ſum, & ut ſpero, non humillimi ſpiritus, ſi mo- 
do aliquid coronis credendum eſt, quas etiam ad 
imperitos gratia deferre ſolet. Sa connoiſſance 


| e pat , ſes actions extraordinaĩres, ſes 


expediens en de malheureuſes rencontres, {a 


fermete a. ſautenir ſes Compagnons dans le 
Tom. II. B Vaiſſeau 
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Vaiſſeau de Licas , cette Cour plaiſante de 
chercheurs de Succeſſions, qu'il s attire dans 
Crotone, ont totijours du rapport avec les 
choſes qu Encolpe s en Etoit promiſes: Seneæ 
canus, exercitati vultus, & qui videbatur neſcio 
quid magnum promitteye. 

Iln'yarien de ſi naturel que le perſonnage 
de Criſs : toutes nos Confidentes nen appro- 
chent pas; & ſans parler de {a premiere con- 
verſation avec Polienos , ce qu'elle lui dit de fa 
Maitreſle {ur l affront qu'elle a regu, eſt d'une 
naivetè inimitable : Verum enim fatendum eſt , 
ex qua hora accepit injuriam , apud ſe non eſt. 
Quiconque a lu F4v:al, connoit aflez impo- 
zentiam Matronarum, & leur meEchante hu- 
meur , ſi quando vir aut familiaris infeliciùs cum 
ipſis rem habuerat. Mais il n'y a que Petront qui 

rut pu nous decrire Circe fi belle, fi voluptueu- 
ſe 3 & i galante. 

Enothea, la Pretrefle de Priape, me ravit 
avec les Miracles qu elle promet; avec ſes en- 
chantemens, ſes ſacrifices, fa dẽſolation ſur la 
mort de l Oye ſacrẽe, & la maniere dont elle 
s appaiſe, quand Polienos lui fait un preſent 
dont elle peut acheter une Oye & des Dieux, 
ſi bon lui Kabi. 

Philumene, cette honnète Dame, n'eſt pas 
moins bonne, qui après avoir eſcroque plu- 
ſieurs Heritages dans la fleur de ſa Jeuneſſe 
& de ſa Beauté, devenue vieille, & par con- 
ſequent inutile a tout plaiſin, tãchoit de con- 
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DE SAINT-EVREMOND. 1g 
tinuer ce bel art par le moyen de ſes Enfans , 
qu'avec mille beaux diſcours elle introduiſoit 
aupres des Vieillards qul n'en avoient point. 
Enfin , il n'y a profeſſion , dont Petrone ne 
ſuive admirablement le genie. Il eſt Pocte, il 
eſt Orateur , il eſt Philoſophe , quand il lui 
plair. | 

Pour ſes Vers, j'y trouve une force agrẽa- 
ble, une beauté naturelle , naturali pulchritu- 


dine carmen exurgit : en {orte que DouJa ne 


fauroir plus ſouffrir la fougue & 'imperuohte 
de Lucain, quand il a lu la Priſt de Troye , ow 
ce petit Eſſai dela Guerre Civille , qu'il aſſurg 
aimer beaucoup mieux: 


Quam vel trecenta Cordubenſis illi 
Pharſalicorum Verſuum Volumina (1). 
Je ne (ai ſi je me trompe; mais il me ſembſe 
que Lucrece na pas traité fi agreablement la 
matiere des Songes, que Petrone. 


Somnia, qua mentes ludunt, volitantibus umbris, 
Non delubra Deùm, nec ab athere N umina mittunt 3: 
Sed ſi bi quiſque facit Nam cum proſtrata ſopore 
Vrget membra quies, & mens ſi ne pondere ludit, 
NQuidque luce fuit, renebris agit. Oppida bello 
Qui quasit, & flammis miſerandas ſavit in urbes, 
Tela videt, GW. | 
| Et 


(1) Jan. Douſa Pat. Lib, 11, Cap. 1%, 
Pracidancorum Petron. 5 
| * 
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Et que peut- on comparer a cette Nuit vo- 
luptueuſe, dont l'image remplit Ame de 
telle ſorte, qu on a beſoin d'un peu de Vertu 
pour sen tenir aux ſimples impreſſions qu'elle 


fair ſur 'Efprit 2 


Qualis nox fuit illa, Dit , Deaque ! 
Quam mollis torus! Heſtnus calentes, 
Et transfudimus hinc , & hinc labellis 
Errantes animas. Valete Cura. 

Mortalis ego ſic perire cœpi. 


„Quelle nuit, © bons Dieux! quelle cha- 
>» leur! quels baiſers! quelle haleine! quel me- 
„ lange d' Ames en chaudes & amoureuſes re 
> Plrations ! f 

Quoique le ſtile de Declamateur ſemble ri- 
dicule a Petrone, il ne laiſſe pas de montrer 
beaucoup d' Eloquence en ſes Declamations ; 
& pour faire voir que les plus Debauches ne 
ſont pas incapables de mediration & de re- 
rour , la Moral n'a rien de plus ſerieux, ni de 
mieux touchè que les reflexions d' Encolpe ſur 
Pinconſtance des choſes humaines, & ſur I'in- 
certitude de la Mort. 

Quelque ſujet qui ſe preſente, on ne peut 
ni penſer plus delicatement , ni s exprimer 
avec plus de nettere. Souvent en ſes Narra- 
ꝛions, il ſe laiſſe aller au ſimple Naturel, & ſe 
contente des graces de la naivere : quelque- 
fois il met la derniere main a ſon Ouvrage; & 
n'y a gien de ſi poli. Catullt & Martial trai- 

dent. 
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DE SAINT-EVREMOND. 2 
tent les memes choſes groſſierement; & fi 
quelqu un pouvoit trouver le ſecrer d enve- 
lopper les Ordures avec un langage pareil au 
ſien, je reponds pour les Dames, qu'elles don- 
neroient des loiianges a ſa Diſcretion. 

Mais ce que Petrone a de plus particulier, 
c'eſt qu'a la reſerve d' Horace en quelques 
Odes, il eſt peut- tre le ſeul de PAntiquite qui 
ait ſu parler de Galanterie. Virgile eſt touchant 
dans les paſſions: les amours de Didon, les 
amours d Orphee & d' Euridice ont du charme 
& de la tendreſſe: toutefois il na rien de ga- 
lant; & la pauvre Didon, tant elle avoit l' Ame 
pitoyable, devint amoureuſe du pieux Enie 
au recit de ſes Malheurs. Ovide eſt ſpirituel & 
facile; Tibulle delicat ; cependant il falloit que 
leurs Maitreſles fuſſent oh ſavantes que Ma- 
demoiſelle de Scuderi. Comme ils alleguent 
les Dieux, les Fables, & des exemples tirés 
de! Antiquite la plus cloignee , ils promettent 
toũjours des Sacrifices ; & je penſe que Mr. 
Chapelain a pris d'eux la maniere de bryler les 
Cenrs en Holocauſte (1). Lucien, tout inge- 

| nieux 
(1) Chapelain fait par- furpaſſe l'eſtime: 
ley le Comte de Dunois | Je n'en ſouhaite rien, & fi 
(amoureux de la Pucelle j en ſuis Amant, 
d' Orleans) en ces termes: | D'un Amour ſaus deſir je 

Th | le ſuis ſeulement. 

Pour ces celeſtes Veux, & | De ce feu toutefois que 
ce Front magnanime, me ſert l'innocence, 


Je ſeas un feu ſubtil, qui Si tout ſage qu il eſt, il 
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nieux qu'il eſt , devient groſſier ſi-rot qu'il 
2 d Amour. Ses Courtiſanes ont plutor le 
angage des Lieux publics, que les diſcours 
des Ruelles. Pour moi, qui ſuis grand Admi- 
rateur des Anciens, je ne laiſſe pas de rendre 
juſtice a notre Nation, & de croire que nous 
avons ſur eux ence point un grand avantage. 
Er fans mentir , apres avoir bien examine 
cette matiere, je ne {ache aucun de ces grands 
Genies, qui eũt pu faire parler d Amour Maſ 
finiſſe & Sophoniabe, Ceſar & Cleopatre , auſſi 
ent que nous les avons oui parler en 

notre Langue (1). Autant que les autres nous 
le cedent, autant Petrone l emporte ſur nous. 
Nous n'ayons point de Roman qui nous 
fourniſſe une Hiſtoire {i agr6able que la M A- 
TRONE dEPHESE. Rien de ſi galant que 
les Poulets de Cireæꝭ & de Polienos. Toute leur 
Avanture , ſoit dans l' entretien, ſoĩt dans les 
deſcriptions, à un catactete fort au deſſus de 
E Politeſſe de notre ſiecle. Jugez cependant 
S-1l 


il 
me fait violence > gloire en cendres con- 
 Helas !il me devore , & vertir, 
mon Cœur embraſè Et tenons 4 bonheur d' en 
* par ſachalcureſt de [ etre le Martyr. 
orce Epuile. 1 La PoceLLE Liv. II. 
Et ſoit, conſumons-nous |. 
d'une flamme ſi belle, 53 (1) Voyex la So Ho- 
Brulons en Holocauſteau | nis BE G, la MoRT 
feu de la Pucelle : o Pompz's de Cor- 


Laiſſons - nous pour {a | ncille. 
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$'il eũt traice delicatement une belle Paſſion , 
8 c*Etoit ici une affaire de deux per- 
onnes , qui a leur premiere vu, devoient 
goũter le . Plaiſir. 


— 


— 


LA MATR ONE 
SE. 
1 L y avoit une Dame 42 Epheſt en fi grande 


reputation de Chaſtere , que les Femmes 
memes des Pais voiſins, venoient la voir par 


curiolite comme une merveille. Cette Prude 
ayant perdu ſon Mari, ne ſe contenta pas, ſe- 
lon la coutume , d' aſſiſter au convoi toute 
echevelèe, & de ſe battre la poitrine devant 
le peuple „elle voulut ſuivre le Defunt juſ- 
qu au monument, & apres avoir mis dans un 
Sepulchre a la maniere des Grecs, garder le 
corps, & pleurer nuit & jour aupres de lui. 
Se deſolant de la forte, & reſolue a ſe laiſſer 
mourir de faim, les Parens, les Amis ne l'en 
ſurent dẽtourner. Les Magiſtrats reburtes les 


derniers, Fabandonnerent; & une Femme fs 


illuſtre, pleuree de tous, comme une perſon- 
ne morte , paſſoit deja le cinquieme jour ſans 
manger. Une Suivante fidelle & affectionnee 
Etoit toũjours aupres de la Miſerable , mèlant 
tes larmes aux ſiennes, & renouvellant Ia Lu- 

mier 


II. 
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miere toutes les fois qu'elle venoit a stein. 
dre. On ne parloit d autre choſe dans la Ville, 
& tout le monde demeuroit d'accord que c'e- 
toit le premier Exemple d Amour & de Chaſ- 
tetè qu on cur jamais vu. 

Il arriva qu en ce meme tems le Gouverneur 
de la Province fit attacher en croix quelques 
Voleurs tout proche de cette meme Cave ou 
la vertueuſe Dame ſe deſoloit ſur le Corps de 
fon cher Epoux. La nuit ſuivante, comme un 
Soldat qui gat doit les Croix, de peur que les. 
Corps ne fuſſent enleves, eut appercu de la 
lIumiere dans le Monument, & entendu les 
plaintes d'une perſonne affligee , jar um eſprit 
de curioſitè, commun a tous les hommes, il 
voulut ſavoir ce que ce pouvoit etre, & ce 
qu'on y faiſoit. Il deſcend donc au Sepulchte; 
& ſurpris à la vie d'une fort belle Femme, il 
demeure d'abord epouyante , comme fi c eũt 
ere quelque Fantome : puis ayant vu un Corps 
mort Etendu devant ſes yeux, confidere les 
larmes, un viſage dechire avec les ongles, & 
toutes les autres marques de deſolation, il 
s imagina a la fin ce que c toit; qu une pau- 


vre affligee s abandonnoit aux regrets , & ne 


22 ſouffrir ſans deſeſpoir la Mort de ce- 

i quelle avoir perdu. Il apporte enſuite ſon 

1 Souper au Monument, & commence a 
0 


xhorter de ne perſeverer pas davantage 


dans une douleur inutile, & des gemiſſemens 
ſuperfſus: que la ſortie de ce monde étoit la 
meme. 


erer 


h 


9 hy 
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meme pour tous les hommes: qu'il falloir aller 
tous en meme lieu, n'oubliant rien de toutes 
ces raiſons dont on a coutume de guerir les 
Eſprits les plus malades. Mais elle irritèe en- 
core par une Conſolation ſi peu attendue, re- 
double ſon deüil, ſe dechire l' eſtomac avec 

lus de violence, & s'arrache des Cheveux, 
qu'elle jette ſur ce miſerable Corps. 

Le Soldat ne ſe rebute point pour cela, & 
avec les mèmes Exhortations il eſſaye de lui 
faire prendre quelque Nourriture ; juſqu'a ce 
18 la Suivante, gagnee ſans doute par l odeur 

u Vin, autant que par ſon Diſcours, tendit 
la main à celui qui les invitoit ſi obligeam- 
ment: & comme elle eut repris quelque vi- 
gueur par le boire & le manger, elle vint 4 
combattre elle- meme Vopiniatrere de ſa Mai- 
treſſe. „ Er que vous ſervira cela, dit-elle, de 
vous laiſſer mourir de faim, de vous enſeve- 
lir toute vive, & rendre a la Deſtinee une << 
Ame qu'elle ne redemande pas encore ? cc 


4 


Penſez-vous que des Morts les inſenſibles cendres <6 
Vous demandent des pleurs & des regrets ſi tendres 2 c 


»» Quoi ! vous voulez reſſuſciter un Mort 
contre l'ordre de la nature ? Croyez- moi, * 
defaites- vous d'une foibleſſe dont les ſeules << 
Femmes ſont capables : joũiſſez des avanta- c 
ges de la Lumiere tant qu il vous ſera permis. c 


Ce Corps que vous voyez devant vous, «c 
Tom, 11, C montre 
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„ montre aſlez le prix de la Vie, & vous aver- 
2» tit que vous devez mieux la menager. 
Perſonne n'econte à regret quand on la 
preſſe de manger en de pareilles occaſions : on 
5 laiſſe perſuader aiſement de vivre. Ainſi 
cette Femme, extenuce par une ſi longue ab- 
ſtinence, laiſſa vaincre ſon obſtination, & ſe 
remplit de viande avec la meme avidite que la 
Suivante, qui s toit rendue auparavant. Au 
reſte, vous ſavez que les Tentations viennent 
d ordinaire après le Repas. Avec les memes ar- 
mes qu employa le Soldat pour combattre ſon 
Deſelpoir , avec les memes il attaque fa Pudi- 
cite. Le Jeune homme ne paroiſſoit a la Prude 
ni deſagreable, ni ſans eſprit, & la Suivante 
n'oublioit rien pour lui rendre de bons offices, 
diſant enſuite a ſa Maitreſſe: 


»» Songez, ſongez à vous, voyez votre interét, 
„ Et ne combattez pas un Amour qui vous plair. 


Enfin, pour ne vous plus tenir en ſuſpens, 
la bonne Dame eut la mème abſtinence en ce 
qui regarde cette partie de ſon corps; & le 
Soldat pleinement victorieux, vint à bout de 
June & de l'autre. Ils demeurerent enſemble 
non ſeulement la premiere nuit de leur Joũiſ- 
ſance, mais encore le lendemain, & le joar 
d'apres , les Portes fi bien fermees , que qui- 
conque fur venu au Monument, ſoit connu, 


ſoit incomnu; auroit ctu ſans doute que la plus- 


hounete 
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konnere Femme du monde avoit expire ſur le 
Corps de ſon Mari. | 
Le Soldat charmè de la beaute de {a Dame. 
& du ſecret de ſa bonne fortune, achetoit 
rout ce que ſon peu de Bien lui pouvoit per- 
mettre, & à peine la nuit ẽtoit- elle venue, 
qu'il Vapportoit dans le Monument. Cepen- 
dant comme les Parens d'un de ces Pendus 
&appercurent qu'il n'y avoit plus de Garde, ils 
. eee le Corps une nuit, & lui rendirent 
les derniers devoirs. Mais le pauvre Soldat, 
qui s'etoit laiſſè abuſer, pour demeurer trop 
long- tems attaché a ſon Plaiſir, voyant le 
Du n une de ces Croix ſans Cadavre, 
alla trouver fa Maitreſle dans la crainte du 
Supplice, & lui conta tout ce qui toit arrive : 
u au reſte il toit rẽſolu de ne point atrendre 
1 condamnation; & que ſe falant juſtice lui- 
meme, il alloit punir {a negligence de ſa pro- 
re main. Pour toute grace, qu'il la upplioir 
d'avoir ſoin de ſa ſepulture, & de lui preparer 
ce mème Tombeau fatal à ſon Epoux & à ſon 
Galant. Cette Femme auſſi el ue 
Prude: Et aux Dieux ne plaiſe, dit-elle, que 
je voye en mem! tems les Funerailles de deux per- 
ſonnes ſi cheres : j aime mieux pendre le mort que 
de faire perir le vivant. Selon ce beau Diſ- 
cours, elle tire le Corps du Cerciieil, pour 
Tattacher a cette Croix ou il n'y avoit plus 
rien. Le Soldat profita du conſeil ingenieux 
tune Femme fi avilce, & le lendemain tout 
| C 2 le 
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le Peuple s'tronna de quelle maniere un Hommi 
mort avoit pu aller au gibet. 


2ͤ*ẽ“—k — 


CONVERSATION 
DU MARECHAL 
DHOQUINCOURT 
AVE 
LEPERE CANAYE, 


O ꝝ je dinois un jour chez Monſieur 

C le Maréchal d' Hoquincourt (1), le Pere 
Canaye 2 y dinoit auſſi, fit tomber le diſ- 
cours inſenſiblement ſur la Soumiſſion d Eſprit 
que la Religion exige de nous; & après nous 
avoir contè pluſieurs Miracles nouveaux & 
quelques Revelations modernes, il conclut 
qu'il falloit &viter plus que la peſte ces 1 
Forts, qui veulent examiner toutes choſes par 
la Raiſon. 1 8 
„A qui parlez- vous des Eſprits-Forts, dit 
„le Marechal, & qui les a connus mieux que 
„ moi? 


— 
7 


quincourt toit alors] Gouvernement. 


(1) Le Marechal d 4 le Roi lui avoit donnò le 
(1654. ] & Perone , dont 


b 
© 
: 


le 


i (1) Le Comte de Soil- [ ſons, 
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moi ? Barlouville & Saint- Ibal ont été les << 
meilleurs de mes Amis. Ce furent eux qui << 
m' engagerent dans le parti de Monſieur le “e 
Comte (i) contre le Cardinal de Richelieu. c 
Si j ai connu les Eſprits- Forts? Je ferois un“ 
Livre de tout ce qu'ils ont dit. Bardouville ec 
mort, & Saint-Tbal retire en Hollande, je * 
fis amitie avec La Frette & Sauvebenf. Ce cc 
n'etoient pas des Eſprits, mais de braves << 

ens. La Frette Etoit un brave homme, & << 
Dee mon Ami. Je penſe avoir aflez tremoigne ce 
que j'ctois le ſien dans la Maladie dont il «+ 
mourut. Je le voyois mourir d'une petite * 
Fievre , comme auroit pu faire une Femme , << 
& j enrageois de voir La Frette, ce La Fret- << 
te, qui s &toit battu contre Bouteville, $'e- ce 
reindre ni plus ni moins qu'une Chandelle. c 
Nous étions en peine Sauvebæuf & moi de ec 
fauver PHonneur a nòtre Amt; ce qui me fit e 
prendre la reſolution de le tuer d'un coup ce 
de Piſtolet, pour le faire peric en Homme c 
de- cœur. Je lui appuyois le Piſtoler à la tè- << 
te, quand un B.... de Feſuite, qui étoit cc 
dans la Chambre , me pouſſa le bras, & de- cc 
tourna le Coup. Cela me mit en fi grande << 
colere contre lui, que je me fis Fayſtniſte. << 
Remarqueæ- vous, Monſtigneur, dit le Pere 


Canaye , remarqnex- vous comme Satan eſt toj- 


jours 


C 3 


/ 


30 OEUVRES DE Mx. 
jours aux aguers : Circuit quærens quem deyo- 
ret. Vous conctvi un puit Depit contre nos 
Peres: il ſe ſert de locca ſion pour vous ſurpren- 
are , pour vous de vorer; pis que devorer , pour 
vous faire Fanſeniſte. Vigilate, Vigilate , on ne 
ſauroit etre trop ſur ſes gardes contre I Ennemi du 
genre bumain. 

„Le Pere a raiſon, dit le Marechal. Tai out 
»» dire que le Diable ne dort jamais. Il faut 
>» faire de mème; bonne garde, bon pied, bon 
„il. Mais quittons le Diable, & parlons de 
„ mes Amitiès. Jai aime la Guerre devant 
„ toutes choſes, Madame de Montbazon 
>» aptès la Guerre, & tel que vous me voyez, 
„ la Philoſophie après Madame de Montba- 
„ on. Vous avex raiſon, reprit le Pere, d' ai- 
mer la Guerre , Monſeioneur: la Guerre vous ai- 
me bien auſſi; elle vous a comble d Honneurs. Sa- 
Sera ane ie ſus FInmons 4» . nll. 


— wW „ 


moi? Le Roi ma donne la direction de U Hopital 
de ſon Armee de Flandre : Weſt- ce pas erre Hom- 
me de Guerre? Qui tut jamais cru que le Pere 
Canaye ext du devenir Soldat? Fe le ſuis , Mon- 
ſeigneur , & ne rens pas moins de ſervice a Dieu 
dans le Camp, que je lui en rendrois au College 
de Clermont. Vous pouveq donc aimer la Guer- 
re innocemment. Aller ala Guerre, eſt ſervir ſon 
Prince, & ſervir ſon Prince, eſt ſervir Dieu. 
Mats pour ce qui re garde Madame de Montba- 
zon, ſi vous Lavi convoitee , vous me permettrex 
de vous dire que vos De ſirs etoient crimmels. Vous 
; | ne 
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ne la convoitiez. pas, Monſeignenr, vous Faimiez. 
d'une Amitie innocente. 


Quoi , mon Pere, vous voudriez que j ai- « 


maile comme un Sort 2 Le Marechal d' Ho- <* 
quincourt na pas appris dans les Ruelles à ne «<< 
faire que ſoupirer. Je voulois, mon Pere, je << 
voulois; vous m'entendez bien. JE Vo- 
LOIS I Quel 1E VOULOIS ! En verite, 
Monſeigneur, vous raillez, de bonne grace. Nos 
Peres de Saint-Loiis ſeroient bien eronnes de ces 
JE VOULOIS. Quand on a etè long. tems dans 
les Armees , on a appris à tout ecouter. Paſſons , 
Paſſons ; vous dites cela, Monſtigneur , pour 
Vous divertir. | 
Iln'y a point 1a de Divertiſſement, mon << 


Pere; ſavez- vous 4 quel point je Faimois 2 << 


U/que ad aras, MONSEIGNEUR. Point << 
> ; . \ 

d Aras, mon Pere. Voyez- vous, dit le Ma- << 

rechal , en prenant un Couteau, dont il ſerroit cc 


te manche; voyez- vous, ſi elle n'avoit com- 


mandè de vous tuer, je vous aurois enfonce << 
le Couteau dans le cœur. Le Pere ſurpris du 
diſcours, & plus effraye du tranſport , eut re- 
cours 4 l' Oraiſon mentale, & pria Dieu ſe- 
cretrement qu'il le delivrat du Danger ou il ſe 
rrouvoit : mais ne ſe fiant pas tout-a-fait a la 
Priere, il s'cloignoir inſentblemeat du Mate-. 
chal par un mouvement de feſſe imperceptible. 
Le Marechal le ſuivoit par un autre rout ſem- 
blableʒ & à lui voir le Couteau toiijours levẽ, on 


cut dit qu'il alloit mettre ſon ordre en exẽcu- 
tlon. C 4 La 
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La malignite de la nature me fit prendre 
plaiſir quelque tems aux frayeurs de la Reve- 
rence : mais craignant à la fin que le Maré- 
chal dans ſon tranſport ne rendit funeſte ce 
qui navoit Ete que plaiſant, je le fis ſouvenir 
que Madame de Montbaxon Etoit morte (1), 
& lui dis qu'heureuſement le Pere Canaye n a- 


voit rien a craindre d'une 


plus. 


perſonne qui n'eroit 


„Dieu fait tout pour le mieux, reprit le 
>» Marechal : la plus Belle du Monde (2) com- 


o mencoit a me lanterner, lors 
„s rut. Il y avoit toùjours aupres 


232 mou- 
elle un cer- 


>» tain Abbe de Rance (3), un petit Janſeniſte s 


(1) Madame la Du- 
cheſſe de Montbazon , Fil- 
le du Comte de Vertus, 
toit encore en vie: elle ne 
mourut 4 1657. Mr. 
de St. Evremond ne li- 
gnoroit pas; mais il a cru 
' qu on lui pardonneroit ai- 

Fe cet Anachroniſme, 
ſs on penſoit qu il etoit 
Aifficile de tirer autrement 
le P. Cana ye de la frayeur 

us U avoit ſaiſi. II 4 

ong- tems que Mr. Bayle 


„ qui 


(2) C'eſt ainſs que le 
M arechal 4 Hoquincourt 
appelloit Madame | de 
Montbazon. 
(3) Armand Jean Ie 
Bouthillier de Rance , ſs 
connu depuis ſous le nom 
| 4 Abbe de la Trappe, 
etoit un des Amans de la 
Ducheſſe de Montbazon ; 
& quoi qu en diſent ſes 
| Panegyriſtes , il eſt ſur que 
la mort prompte & inopi- 
nee de cette Dame fut un 


a fait cette Remarque. 
Voye les NouveELLES 
DE LA REPUBLIQUE 
DES LETTRES, De- 
6embre 1686, 


des principaux Motifs de 
ſa Converſion & de ſa Re- 
traite. Voici comment cela 
arriva. Madame de Mont- 
bazon mourut de la petite 
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qui lui parloit de la GRACE devant lect 
monde, & l'entretenoit de toute autre << 
choſe en particulier. Cela me fit quitter le 
parti des Janſenifles Auparavant je ne per- 
dois pas un Sermon du Pere Deſmares , & je ee 
ne jurois que par Meſſieurs de Pozt- Royal. 4c 
Jai toujours ètè a confeſſe aux Feſuites de- ce 
puis ce tems- là; & fi mon Fils a jamais des ce 
Enfans, je veux qu ils Etudient au College «+ 
de Clermont, {ur peine d' tre desherites. «e 
Oh ! que les Voyes de Dieu ſont admirables ! 
s'ecria le Pere Canaye : Que le ſeeret de N 
ce eſt profond ! Un petit Coquet de Janſeniſte 
pourſuit une Dame, a qui Monſeigneur vouloit 
au bien : le Seigneur miſtricorditux ſe ſert de la 
Jalouſie, pour mettre la Conſcience de Monſei- 
gneur entre nos mains. Mirabilia judicia tua, 
Domine! . 
Apres que le bon Pere eut fini ſes pieuſes 
Reflexions , je crus qu'il m'eroir permis d'en- 
erer 


| Verole dans une Maiſon de 
Campagne. L Abbe, qui 
etoit parti de Paris ſur la 
premiere nouvelle de ſa 
maladie, arrive dans cette 
maiſon. Ne trouvant per- 
ſonne a Ventree ,il monte 
dans | Appartement de la 
Ducheſſe par un Degre de- 
robe qu'il connoiſſoit ; & 
le premier objet qui ſe pro- 
ſente & ſa vue 35 


ut le Ca- 


davre de Madame de 
Montbazon , defigure de 
la maniere du monde la 
plus horrible, & pret à 
etre mis dans le Cercũeil. 
Cela fit une impreſſion ſi 
vive ſur lui, qu il renon pa 


au Monde , & &tablit 


dans ſon Abbaye de Ia 
Trappe une riformi très- 
auſtere. Il mourut le 26. 
4 Octobre 1700. 


— — 


' 
* 
' 
' 


OEUVRES DE Ms. 


trer en diſcours; & je demandai a Monſieur lo 
Marechal , fi l amour de la Philoſophie n avoit 
pas ſuccede a la Paſſion qu il avoit eu pour 
Madame de Montba don. . 

»» Je ne Vai que trop aimèe la Philoſophie , 
v dit le Martchal, je ne Vai que trop aimee 
„ mais j en ſuis revenu, & je ny retourne pas. 
Un Diable de Philoſophe m'avoit tellement 
„ embroiille la cervelle de premiers Parent, 
„de Pomme, de Serpent, de Paradis terreſtre 
„ & de Cherubins, que j'ctois ſur le point de 
„ ne rien croire. Le Diable m' emporte ſi je 
„ croyois rien. Depuis ce tems-la , je me fe- 
5s rois crucifier pour la Religion. Ce n'eſt pas 
„ que jy voye plus de Raiſon ; au contraire 
a moins que jamais: mais je ne ſaurois que 
vous dire, je me ferois crucifier ſans ſavoir 


„ 

Tant mieux, M0njergneur , reptit 1E Pers 
d'un ton de nez fort devot , tant mieux; ce ne 
ſont point Mouvemens humains , cela vient de 
Dien. PoinT DE RA1$SON!Cet la vraye 
Religion cela; POINT DE RAISON ! Que 
Dieu vous 4 fait, Monſeigneur , une belle Gra- 
ce ! Eſtote ſicut infantes : Soyec comme des En- 
fans. Les Enfans ont encore leur innocence ; & 
pourquoi? parce qu ils wont point de Raiſon, 
Beati pauperes ſpiritu. Bienheureux les pauvres 
deſprit ; ils ne pechent point : la Raiſon ? ceſt 

wils wont point de Raiſon. POINT DE 

AISQNzZIE NE SAUROIS QUE VOUS 

DIRBS5 
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DIRE; IE NE SAL POURQUOIT : les 


beaux Mots Ils devroient etre ecrits en Lettres 


dor. CE NEST PAS QUE Y VOYE 


PLUS DE RAISON; AU CONTRAIRE 
MOINS QUE 1AMAIS. En verite cela e 

divin pour ceux qui ont le gout des choſes du Ciel. 
POINT DE RATISON I Que Dien vous 4 


fait, Monſeigntur, nne belle Grace ! 


Le Pere cut pouſſè plus loin la ſainte haine 
1 avoit contre la Raiſon: mais on apporta 

es Lettres de la Cour a Monſieur le Mare- 
chal; ce qui rompit un ſi pieux Entretien. Le 
Marechal les lut tout bas, & apres les avoir 
lues, il voulut bien dire a la Compagnie ce 
qu elles contenoient. „ Si je voulois faire le 
Politique, comme les autres, je me retire- << 
rois dans mon Cabinet, pour lire les Depe- <£ 
ches de la Cour: mais Jagis > & je parle a 
toujours a cœur ouvert. MOnUeur le Car- e 
dinal me mande que Stenay eſt pris (1), que 4 
la Cour ſera ici dans huit jours, & qu on «<< 
me donne le commandement de I Armèe c 
qui a fait le Siege, pour aller ſecourir Arras ce 
avec Turenne & la Ferte. Je me ſouviens bien ec 
que Turenne me laiſſa battre par Monſieur le ec 
Prince (2), lors que la Cour etoit à Gien cc 
peut- ètre que je trouverai Foccaſion de lui ce 
rendre la pareille. Si Arras Etoit ſauye , & ce 


Turenne ce 
(1) Stenay fut pris v1 (2) A Blencau le 7. 
6. 4 Aout 1654. A Avril 16 52. 
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„ Turenne battu, je ſerois content: j'y feral 


1 — 6 — 
- 


„ ce que je pourra : je n'en dis pas davan- 
„ tage (1). | 

Il nous et conte toutes les particularites 
de ſon Combat, & le ſujet de plainte qu'il 
penſoit avoir contre Monſieur de Turenne; 
mais on nous avertit que le Convoi Etoit deja 
aſſez loin de la Ville. Ce qui nous fit prendre 
conge plutòt que nous m aurions fait. 

Le Pere Canaye, qui ſe trouvoit ſans Mon- 
ture, en demanda une qui le put porter au 
Camp. „Et quel Cheval voulez- vous, mon 
>» Pere? dit le Maréchal. Fe vous reponarai , 
Monſeigneur, ce que reponait le bon Pere Suarez 
au Duc de Medina Sidonia dans une pareille 


| | L 
rencontre: Qualem me decet eſſe, manſuetum: 5 
Tel qu il faut que je ſots , doux, paiſible. ,, Qua- 7 


„ lem me decet eſſe, manſuttum ! Fentens un peu P 
„ le Latin, dit le Marechal ; manſuetum ſeroit 
5» meilleur pour des Brebis, que pour des 
3» Chevaux. hi donne mon Cheval au Pe- 
„ re, jaime ſon Ordre, je ſuis ſon Ami; 
„ qu on lui donne mon bon Cheval. Pallai 
depecher mes petites affaires, & ne demeurai 
pas long tems ſans rejoindre le Conyoi. Nous 
paſſames heureuſement; mais ce ne fut 2 
: | ans 


(1) Ces trois Mar- | trervent dans Arras, 5 


chaux ayant force les L'= | bligerent Mr. le Prince à 
gnes en trois endroi s, bat- | [e retirer. 


tirent les Eſpagnols, en. 


W „„ 
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fans fatigue pour le pauvre Pere Canaye. Je le 
rencontrai s la marche ſur le bon Cheval 
de Monſieur d' Hoquincourt. C toit un Che- 
val entier , ardent , inquiet , rotyours en ac- 
tion. Il machoit erernellement ſon mords , al- 
loit toũjours de core, henniſſoit de moment 
en moment; & ce qui choquoit fort la modeſ- 
tie du Pere, il prenoit ieee tous les 
Chevaux qui approchoient de lui pour des 
Cavales. „ Et que voi- je, mon Pere, lui dis je 
„ en labordant; quel Cheval vous a-t-on don- 
„ne- la: Ou eſt la monture du bon Pere Sua- 
„, rex, que vous avez tant demandce 2 Ah ! 

Monſieur , je wu for Plus , jeſtisrOHE. cc. . II 
„ Aloit continuer ſes plaintes , lors qu'il part un 
Lievre. Cent Cavaliers ſe debandent pour 
courir après, & on entend plus de coups de 
Piſtolet qu à une eme vs Le Cheval du 
Pere, accoutume au feu ſous le Maréchal, 
emporte ſon homme, & lui fait paſſer en 
moins de rien tous ces debandes. C toit une 
choſe plaiſante de voir le Feſwite a la tète de 
j tous malgrẽ lui. Heureuſement le Lievre fut 
rue , & je trouvai le Pere au milieu de trente 
Cavaliers, qui lui donnoient l honneur d'une 
Chaſſe, qu'on eũt pu nommer une Occaſion. 
Le Pere recevoit la loũange avec une modeſtie 


„le manſurtum du bon Pere Suarez , & le ſavoit 
& 


le meilleur gre du monde des 2 
penſoit avoir faites ſur le Barbe de Monſieur 
my Io 


apparente; mais en ſon ame il mepriſoit fort 


4 
: 
: 
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le Marcechal. Il ne fut pas long-tems ſans fe 
ſouvenir du beau Dit de SALOMON: Va- 
nĩtas vanitatum, & omnia vanitas, A meſure 
qu'il ſe refroidiſſoit, il ſentoit un mal que la 
chaleur lui avoit rendu inſenſible; & la fandſe 
gloire cedant à de veritables douleurs, il re- 
1 le repos de la Societe , & la douceur 
de la vie paiſible qu'il avoit quittee. Mais tou- 
res ſes reflexions ne ſervoient de rien. Il fal- 
loit aller au Camp, & il eroir ſi fatigue du 
Cheval, que je le vis tout prèt d'abandonner 
Bucephale , pour marcher a pied ala tere des 
Fantaſſins. 

Je le conſolai de ſa premiere peine, & 
l'exemtai de la ſeconde, en lui La la 
Monture la plus douce qu'il auroit pu ſouhai- 
ter. Il me remercia mille fois, & fut ſi ſenſible 
a ma courtoiſie, qu'oubliant tous les &gards 
de ſa Profeſſion, il me parla moins en Fir 
reſerve , qu'en homme libre & ſincere (1). Je 
lui demandai quel ſentiment il avoit de Mon- 
ſieur d' Hoquincourt. C'eſt un bon Seigneur, me 
dit- il, Ceft une bonne Ame : il à quittè les Jan- 
ſeniſtes : nos Peres lui ſont fort obligts : mais 
pour mon particulier, je ne me trouverai jamais 4 
Table aupr?s de lui, & ne lui emprunterai jamais 
de Cheval. Content 


(1) Mr. de St. Evre- | Ceſt par- la qu'il le con- 
mond avoit fait ſa Rheto. | noiſſoit fort particuliere- 
rique ſors le . Cana ye au | ment, | 
College de Clermont, & | 


. 
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Content de cette premiere franchiſe , je 
voulus m'en attirer encore une autre. D'où * 
vient, continuai- je, la grande animolite cx 
qu'on voit entre les Fanſeniſtes & vos Peres 2 cc 
Vient- elle de la diverſite des ſentimens ſur c 
la Doctrine de la GRACE? Quelle folie, << 
quelle folie, me dit - il, de croire que mus nou 
hai ſſons, pour ne penſer pas la meme choſe ſur la 
GRACE! Ce weſt ni la GRACE, ni les 
NO PROPOSITIONS qui nous ont mis 
mal enſemble. La jalou ſie de gouverner les Conſ- 
ciences a tout fait. Les Janſeniſtes nous ont trou- 
ve en poſſeſſion du gouvernement, & ils ont vou- 
lu nous en tirer. Pour parvenir a leurs fins, ils ſe 


ſont ſervis de moyens tout contraires aux notres. 


Nous employons la Donteuy & Findulgence ; ils 
affettent P Auſterite & la rigutur : nous conſo- 
lons les Ambs pur dis cenie dt Is Miſericorde 
de Dien; ili RY fam pa cute de ſa Fuſtice, 
Ils portent la Craintt d ous portons I Eſperan- 
ce, & veulent £aſſuſerti# ceux que nous voulons 
nous attirer. Ce neſt pu que les uns & les autres 
n ayent deſſein de ſauver les Hommes : mais cha- 
cun ſe veut donner du credit en les ſauvant; & 4 
vous parler franchtment , Þ Interet du Directeur 
va preſque toujours devant le Salut de celui qui 
eſt ſous la direction. Fe vous parle tout autrement 
que je ne parlois a Mon ſieur le Marechal. Fetois 
purement Jeſuite avec lui, & jay la franchiſe 
d'un Homme de Guerre avec vous. Je le loũai 
fort du nouvel Eſprit que fa 2 

mon 
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feſſion Ini avoit fait prendre, & il me ſem- 
bloit que la loiiange lui plaiſoit aſſez. Je 
Feufſe continuce plus long: tems: mais com- 
me la nuit approchoit, il fallut nous ſeparer 
T'un de l'autre, le Pere auſſi content de mon 
Progede , que j'<tois ſatisfait de ſa Confi- 
dence. 2 


\ 
. 
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CONVERSATION 
DE Mz. D'AUBIGNY (i) 


AVEC 


Ma. DE Sr. EVREMOND. 


YANT raconté un jour à Monſieur 
d' Aubigny la Converſation que j'avois 
ue avec le Pere Canaye : „Il n'eſt pas raiſon- 
nable , me dit. il, que vous rencontricz plus << 
de franchiſe parmi les Feſuites, que parmi << 
nous. Prenez la peine de m'ecouter , & je << 
m' aſſuremque vous ne me trouverez pas moins << 


d'honneur qu'au Reverend Pere dont yous << 
me parlez. cc 


Te «c 


(1) Loũis Stuart d' Au- | de Charles II. & ce 
bigny , Oncle du dernier | Prince ayant epouſe Ca- 
Duc de Richemond & de | therine , Infante de Por- 
Lenox, fut envoys en | tugal, Mr. 4 Aubigny fut 
France à [age de cing | fait grand Auminier de la 
ans, & tleve & Port- | Reine. Il fut nomme as 
Royal. Ayant pris les Or- | Cardinalat ; mois il mou- 
dres fort jeune, on le fit | rut & Paris quelques heu- 
Chanoine de Notre-Dame | res avant larrivee du 
de Paris. 11 vint en An- | Courrier, qui lui apportoit 


gleterre au Retabliſſement | le Bonnet. 
Tom, 11, 


IV. 
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„Je vous dirai que nous avons de fort 
„ beaux Eſprits, qui font valoir le fanſiniſme 
»» par leurs NN de vains Diſcoureurs, 
>» qui pour ſe faire honneur d'ttre Fanſeniſtes , 
„ entretiennient une Diſpute continuelle dans 
>» les Maiſons ; des gens ſages & habiles, qui 
»» gouvernent prudemment les uns & les au- 
„ tres. Vous trouverez dans les premiers de 
„ grandes Lumieres, aſſez de Bonne- foi, ſou- 
„ vent trop de Chaleur, quelquefois un peu 
„ d' Animoſité. Il y a dans les Frome beau- 
„ coup d' Entètement & de Fantaiſie. Les 
„ moins utiles fortifient le Parti par le nom- 
„ bre: les plus conſiderables lui donnent de 
» 'eclat par leur Qualité. Pour les Politiques, 
>» ils s employent, chacun ſelon ſon talent, & 
„ gouvernent la Machine par des moyens in- 
„ connus aux perſonnes qu' ils font agir. 

„ Ceux qui prechent ou qui Ecrivent ſur Ia 
» GRACE ,qui traitent cette Queſtion ſi c& 
>» lebre, & ſi ſouvent agitee;; ceux qui met- 
>» tent le Concile au deſſus du Pape, qui so 
»» poſent a ſon Infaillibilice , qui choquent ſos 
„ grandes Pretentions de la Cour de Rome, 
>» ſont perſuades de ce qu ils diſent: capables 
>» toutefois de changer de Sentiment, s il at- 
>» rive un jour que les Feſuitrs trouvent a pro- 
„ pos de changer d' Opinion. Nos Directeurs 
v ſe mettent peu en peine de la Doctrine. Leur 
o but eſt d'oppoſer Sociere à Societe, de ſe 
»» faire un Parti dans l Egliſe, & du Parti dans 
„Egliſe 
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FEgliſe une Cabale dans la Cour. Ils font << 
mettre la Reforme dans un Convent, ſans << 
ſe reformer : ils exaltent la Penitertce , {ans © 
la faire: ils font manger des Herbes a des << 
gens, qui cherchent a ſe diſtinguer par des << 
Singularites , tandis qu'on leur voit manger << 
tout ce que mangent les Perſonnes de bon * 
gout. Cependant nos Directeurs, tels que << 
je les depeins, ſervent mieux le fanſeniſ me << 
2 leur Direction, que ne font nos meil- << 
leurs Ecrivains par leurs beaux Livres. cc 
Ceft une Conduite ſage & prudente qui << 
nous maintient; & ſi jamais Mr. De Belie- c 
vre, Mr. De Ligue, & Mr. Du. Gut Bagnole << 
viennent a nous manquer , je me trompe , * 
ou l'on verra un grand changement dans le << 
Fanſeniſme. La raiſon en eſt , que nos Opi- 
nions auront de la peine a ſubſiſter d'elles- cc 
memes. Elles font une violence crernelle à 
la Nature, elles õtent de la Religion ce qui << 
nous conſole, elles y mettent la Crainte, lac 
Douleur, le Deſeſpoir. Les Fanſeniſtes vou- << 
lant faire des Saints de tous les Hommes , «< 
nen trouvent pas dix dans un Royaume , << 
ur faire des Chretiens tels quꝭ ils (a veu- << 
nt. Le Chriſtianiſme eſt divin : mais ce << 
font des Hommes qui le recoivent 3-& quoi << 
qu'on faſſe, il faut s'accommoder4 I'Huma- c 
nite. Une Philoſophie trop auſtere fair peu << 
de Sages; une Politique trop rigoureuſe peu ec 
de bons Sujets; une Religion trop dure peu 
Js D 2 d' Ames 


—. 
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, d' Ames religieuſes qui le ſoient long- tems. 
„ Rien neſt durable, qui ne s accommode a 
> la Nature. La GRACE, dont nous parlons 
„ tant, s'y accommode elle-meme. Dieu ſe 
>, {err de la docilite de notre Eſprit , & de la 
>, tendreſſe de notre Cour , pour ſe faire ai- 
„ mer. Il eſt certain que les Doctenrs trop ri- 
>» gides donnent plus d'averſion pour eux que 
>, pour les Peches. La Penitence qu'ils pre- 
>» chent, fait preferer la facilitè qu'il y ade de- 
„ meurer dans le Vice, aux difficultès qu'il y a 
„ deen ſortir. 
„L'autre extrémité me paroit également 
>» Vicieuſe. Si je hai les Eſprits chagrins qui 
„ mettent du pechè en toutes choſes, je ne 
„ hai pas moins les Docteurs faciles & com- 
>» plaiſans, qui nen mettent a rien, qui favo- 
„ riſenr le Aertaleniens de la Nature, & ſe 
„ rendent Partiſans ſecrets des mcchanres 
„ Meeurs. L'Evangile entre leurs mains a plus 
»» d'indulgence que la Morale: la Religion me- 
„ Nagee par eux, s oppoſe plus foiblement au 
„Crime que la Raiſon. Jaime les Gens de 
„ bien éclairés, qui jugent ſainement de nos 
»» Actions, qui nous exhortent ſerieuſement 
„ aux bonnes, & nous deronrnent , autant 
„ qu il leur eſt poſſible, des mauvaiſes. Je 
„„ veux qu'un diſcernement juſte & delicat 
„ leur faſſe connoirre la veritable difference 
„ des choſes; qu' ils diſtinguent l'effet d'une 
5 Paſſion, & Vexccution d'un Deſſein; quits 
| 5 diſtiuguent 
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diſtinguent le Vice du Crime, les Plaiſirs du cc 
Vice; quiils excuſent nos Foibleſſes, & ce 
condamnent nos Deſordres; qu' ils ne con- cc 
fondent pas des Appetirs legers, ſimples & cc 
naturels, avec de mechantes & pertverſes ce 
Inclinations. Je veux, en un mot, une Mo- e 
rale Chretienne ni auſtere , ni relach&e,, «| 


SIR 


8 1 
POLITICK 
W OULD-BE-> 


COME DI E 
A la manierc des Anglois. 
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ACTEURS. 


SIR Portitick WoUuLD-BE , Chevalier An- 
glois , Politique ridicule. 

MR. DE R1iCHE-SOURCE, Homme d Affaires 
Frangois, Chimerique en Projets. 

La FEMMdE DE SIR POLITICK , grave 6. 
ſottement capable. 

Mz. DoE RiCcHE-SOURCE , Coguette & Bour=- 
geoiſe. 

LIZ MAaRquis DE Bovs1GNAC , Gaſcon bri!- 

lant, avec un fanx air de la Cour de France. 

Un VoyaczuR ALLEMAND, exatt &. requ- 
lier, qui voit juſqu aux diynieres Epitaphes des Villes 
ou il paſſe. 

MyrtorRD TANCREDE , Homme d Eſprit , qui 
connoit le ridicule de tous les autres. 

Uns ENTREMETEUSE faiſartla Dos Ess, 
& ſes DEMOISELLES faiſant les FEMMES 
DE SENAT EURS. 

DomiNnico, Venitien Myſterieux, faiſant VEſpion. 

Lz SIGNOR ANTONIO, Diſeur de Consetti, 
Amide T ANCREDE. 


AGoOSTINO, faux Caton, & ridi- 
QuAarRE culement grave. 
8 AZ ARO, beau Diſcoureur. 
ENATEURS. p . 
AMELINO, du meme Eſprit. 
PAMEFILINO, Homme de bon-ſens, 


UN VALET du Signor Antonio. 
Un VAIE T de Sir Politicx. 
Un Ho1ss1EzsR. 


La Scene eſt aVENISE. 


SER 
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SIR POLITICEK 
WOULD-BE, 
COME DIE (ij. 


bebe 
ACT E PREMIER. 


SCENE PREMIERE. 


Mn. DE RICHE- SOURCE, SIR 
. POLITICK WOULD-BE. 


MR. DE RICHE-SOURCE. 


ONS1evR, le bruit de votre Repu- 
ration en general , & les Graces que ma 
Maiſon a reges de vous en particulier, m'o- 
bligent à vous aſſurer du Relpeck que j ai pour 
votre Perſonne, & de la Reconnoiſſance que 
j ai de vos Faveurs. 


* 


—e— 


SIR 
(1) Le dernier Duc de | coup de part à la Compoſi- 
Buckingham, & Mr | ce de cette Piece. 


R 4 Aubigny ent en beau- 
Tem. II. E 


V. 
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| SIR POLITICK. 
Petmettez que je ſache votre Nom. 
Mn. DE RICHE-SOURCE. 


Je ſuis ce Franpois, dont la Femme a recur 
chez vous tant de Courtoiſie. 


SIR POLITICK. 


Beaucoup d'Honneur à votre bien humble 
Serviteur de lui avoir rendu quelque ſervice, 
Le pouvoir eſt petit, mais la bonne volonte 
eſt grande. 


Mx. DE RICHE-SOURCE. 


Nous connoiſſons par notre propre Expe- 
rience la bonne Volonte & le Credit: trop 
heureux d'avoir rencontre ung & l'autre dans 
norre mauvaiſe Fortune. 


SIR POLITICK. 


Vai bien cru qu'a vorre age , & en Famille , 
vous ne voyagiez pas ſans cauſe. Poſſible 


2 Stratageme de Cour vous a oblige 


en ſortir. 
MR. DE RICH E- SOURCE. 


T ai toujours eu aſſez de Prudence pour me 
garantir des Strarageines de Cour: mais on ſe 
trouve enveloppe dans des Malheurs publics, 
que la pꝛudence ne peut Eviter, _ : 


* 


SIR 


_ SJ 2 
* « * * 
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SIR POLITICK. 


La France eſt la grande Mer, ou s' levent 
les Temperes. 
Mx. DE RICHE-SOURCE. 


Chaque Pays a ſes Tempetes : la Vertu a des 
Envieux par tout; & la votre aſſurẽment n'en 
a pas CtE exemte. 

SIR POLITICK. 

Jai vu quelques Orages en ma vie; mais j'ai 

ſu m'accommoder aux Vents , & me ſervir 


aſlez bien des Voiles. Graces a la Politique, je 
A AY / 9 ] 
penſe erre arrive au Port preſentement. 


Mx. DE RICHE-SOURCE. 


Vous devez, compre au Public de yos ta- 
lens: & à Dieu ne plaiſe que vous appellaſſicz 
etre au Port, de vous tenir en repos. 


'SIR POLITICK. 


Ma vie n'eſt pas tout- à- fait oiſive: nous 
avons de quoi nous donner toujours un peu 
d occupation. 


Mx. DE RICHE SOURCE. 


Votre Capacite vous attire tous ceux qui 
ont beſoin de conſeil: & quoi que vous n ayiez 
int de Poſte ici, je maſſure que vous ne 
aiſſez pas d'ayoir grande part aux Affaires de 
la Republique, 


E 2 SIR 
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SIR POLITICK. 


On mia toujours dit que j avois quelque ta- 
lent pour les Affaires. Les années du moins 
ont du me donner de I'Experience : mais la 
Republique eſt bonne & ſage : elle na pas be- 
ſoin d'autre Conſeil que du ſien. f 


MR. DE RICHE SOURCE. 


C'eſt en quoi paroit ſa Sageſſe, de conſul- 
ter une perſonne auſſi eclairee & auſſi capable 
que yous. 


SIR POLITICK. 


T'avoue qu'on ſe trompe dans la bonne 
Opinion qu on a de moi. A la verite , beau- 
coup de Senateurs viennent ici chercher des 
Lumieres que je nal pas. 


MR. DE RICHE-SOURCE. 


Je croi qu'ils rendront juſtice a la fin a votre 
mérite; & le Senat vous mettant dans ſon 
Corps, fera par interèt ce qu'il fait quelque- 
fois a des Etrangers par honneur. | 


SIR POLITICK. 


Vous n'ctes pas le premier qui m'en a voulu 
flater. Si la Republique nous en juge dignes , 
nous tacherons de repondre le mieux qu'il ſera 
poſſible a ſon choix. Mais vous, Monſieur , 
vous avez quitte le Pays orageux, pour cher- 
cher celui ou regne le calm. | 


1 
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MR. DE RICHE-SOURCE.: © 


Ha! Monſieur, je ne hai rien tant que le 
repos, & tiens un fort grand malheur pour 
moi, d avoir quitte la France, C'eſt le Pays 
des Affaires & de la Fortune. Neanmoins on 
ne s abandonne pas; il faut agir ſelon l tat où 
l'on ſe trouve, & voir ce qu'il y aa faire en ce 
Pays- ci. | 


SIR POLITICK:. 


Monſieur , fi le peu de talent que Dieu m'a 
donne, vous peut erre utile a quelque choſe , 
comme je vous l'offre avec franchiſe , vous 
pouvez en diſpoſer ſans ceremonie. 


Mr. DE RICHE-SOURCE. 


On eſt trop heureux de rencontrer a Veniſe 
un ſecours ſi neceſſaire: & en quelque lieu que 
ce ſoit, l honneur de yotre connoiſſance peut 


etre compte entre les meilleures Fortunes. 
Mais, Monſieur 


SIR POLITICK. 


Permettez-vyous qu'on en ule avec liberte? 
Je vais dire un mot à un Senateur, qui mavoit 


chargè de quelque Projet politique. 
Mn. DE RICHE- SOURCE. 


C'eſt à moi de vous demander pardon d'en 
avoir uſe incivilement. Je ſaurai prendre 


mon tems, ſi vous le trouvez bon, pour 
| E 3 Jour 
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joüir quelquefois dune Converſation fi profi- 


table. 
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SIR POLITICK. 


Vous en ſerez toujours le Maitre, & pouvez 
commander a toute heure a un Serviteur par- 
ticulier. Si toutefois vos Affaires vous permet- 
toient de demeurer ici un moment, je revien- 
drois vous trouver. 


Ma. DE RICHE SOURCE. 
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0 Vous pouvez demeurer tant qu'il vous plai- 
15 ra jattendrai avec plaiſir vorre retour. 

I SEI. 

* Mn. DE RICHE-SOURCE, Mz, DE 
1 RICHE-SOURCE. © 
[108 

Ml Mn. DE RICHE-SOURCE. 

<A H ! ma Femme, que je viens d'entendre 
— 14 un Habile- homme | 

It Mx. DE RICHE-SOURCE. 

N Ne vous l'avoĩs- je pas bien dit? C'eſt le pre- 
WA mier homme que j aye vu de ma vie. 


MR. DE RICHE SOURCE. 


Je ne m'entète pas facilement ; mais je ne 
m'y connois point, ou Sir Politik eſt une per- 
ſonne bien capable. 


Ms, 


» 
- 


L. 
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Mz. DE RICHE-SOURCE. 


Capable au dela de tout ce que vous pou- 
vez penſer, & le meilleur Ami qu on vit ja- 
mais. Si nous en avions eu un en France fait 
comme lui, nous ne ſerions pas a Yeniſe. 


Mn. DE RICHE-SOURCE. 


Il faut regarder les choſes comme elles ſont. 
Sir Politik eroit a Yeniſe quand nous Etions à 
Paris: preſentement nous ſommes tous deux 
en meme lieu, & j entrevois des choſes qut 
pourroient bien nous conſoler de la diſgrace 
oli nous ſommes. | 


Mz. DE RICHE-SOURCE. 


Vous ne ſauriez vous imaginer le ſecours 
= vous en pouvez tirer : & ne craignez point 
e lui communiquer vos Lumières, (en cas 
u'il vous communique les ſiennes, cela sen- 
tend; ) il eſt Homme-d'honneur , & auſſi ſur 
qu'il eſt habile. C'eſt un Tretor que d'avoir 
Sir Politick pour Ami. 


MR. DE RICHE-SOURCE. 


C'eſt bien mon deſſein de faire une bonne 
liaiſon avec lui: mais me conſeilleriez- vous 
de lui decouvrir notre grande Affaire? 


M. DE RICHE- SOURCE. 
Quoi? la Circulation: 
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MR. DE RICHE-SOURCE. 


Oui, la Circulation, qui eſt, comme vous 
ſavez, le plus beau Projet du monde. 


Me. DE RICHE SOURCE. 
Vous ne ſauriez mieux faire: auſſi- bien eſt- 


il impoſſible de le conduire ſeul. 


Mx. DE RICH E- SOURCE. 


Vous avez raiſon, & je le ferai. Je veux 
neanmoins avoir encore une Converſation 
avec lui auparavant; non pas que je m'en defe 
de la ſorte que vous m' en parlez : mais un ft 
bon Politique pourroit prendre quelque me- 
chante Ration de moi, ſi je lui communi- 
quois d' abord une fi grande penſèe. 


Mz. DE RICH E-SOURCE. 
Ce n'eſt pas a nous autres Femmes d' entret 


en de telles Affaires: vous en uſerez comme il 


vous plaira. 
MR. DE RICHE-SOURCE. 


Le voici deja de retour. Allez- vous en; je 


me trompe, ou nous allons entamer bien des 
choſes. 


pap 
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Ma. DE RICHE-SOURCE , SIR POLI- 
TICK, DOMINICO , ui les econte. 


Mz DE RICHE-SOURCE. 
M Onſieur , nous nous ſommes aflez ob- 


ſerves. Il eſt dela prudence d'un hom- 
me ſage de ne fe hier pas Iegerement aux in- 
connus: mais puis que les hommes ne font pas 
les Affaires ſeuls, & qu'il eſt impoſſible de 
rien executer de beau, fans entrer en confian- 
ce, je vous ſupplie , Monſieur , de ne me refu- 
ſer pas la votre , & vous ne vous repentirez ja- 
mais de me Favoir donnee. 


SIR POLITICK. 
Vous &etes rombe dans ma penſce : mais if 


n'etoit pas, ce me ſemble, de la dignite de ma 
Politique de m'ouvrir le premier. 
Mx. DE RICHE-SOURCE. 

La France eſt aſlez conſiderable dans I Eu- 
rope , pour ne pas negliger un homme , qui en 
connoir parfairement les Interers. 

SIR POLITICK, 


Madame vorre Femme m'en a averti plus 
d'une fois; & je ne ſuis pas à apprendre vorre 
| Merite 
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Merite & vos Qualires : mais puis que vous 


eres Etranger ici, trouvez bon que je vous 
faſſe part de quelques Obſervations miennes. 
Chaque Pays a ſes uſages ; c'eſt pourquoi je 
vous recommande ces choſes: Premierement 
le pas grave, & la Contenance compoſce z cela 
ſent ſon Perſonnage. Pour vos Diſcours , ne 
dires jamais rien que vous croyiez ; comme 
auſſi ne croyez jamais rien de ce qu'on vous 
dira: Que toutes vos Actions ſoient reglces 

ar les Loix , dont je porte un Compendium ſur 
moi. De Religion, vous vous accommoderez 
à celle du Pays en apparence, & pourtez en 
effet en avoir une autre, ſi vous n'aimez mieux 
nen avoir point du tout; ce que je laiſſe pure- 
ment a votre choix (1). as 

Ms. DE RICHE-SOURCE. 


ll faudroit que je fuſſe mal-habile homme, 
ſi aſſiſtè comme je ſuis de vos Conſeils, je ne 
17 8 974 me conduire. Mais je vous ſupplie, 

onſicur, de me donner quelques lumicres 


de la Conſtitution de cet Etat. 
SIR POLITICK. 


Vous pouvez juger de la bontẽ de ſes Loix 
par ſa dure. Vous ſavez neanmoins que rien 
N n'eſt 


(1) Cela eſt imite dela | pont OR THE Fox, 
ComMEtDist de Ben. | KATY. SEE 
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neſt parfait en ce Monde , & je penſe que le 
Gouvernement pourroit ctre encore plus ac- 
compli. Je vous dirai en dernier Secret, que 
les Legiſlateurs ont manquè lourdement à 
[Interet de la Republique, quand ils n ont fait 
qu'un ſeul Do GE. 


DOMINICO, qui vient ſur le Thiatre , les 
tcoute à ces mats de Republique & de Doge 
& dit à part: 


u'entens-je de Secret, de Republique, de 
Doge ! Il y a quelque Myſtere ici deſlous : 
ECOUtONS. 


SIR BOLITICK. 


Le Doge eſt une eſpece de Conſul. Les Ro- 
mains en avoient deux: moi, jen voudrois 
quatre. En voici la raiſon : Un Doge a toũ- 
jours ſoixante & dix ans, & e ee plus: 
ce qui lui reſte de vie, n'eſt qu'infirmire : tan- 
tor il garde le lit, tantor la chambre. S il y en 
avoit quatre, quand un ſeroit couche , trois 
ſeroient debout ; fi deux malades, deux en 
fante ; ſi trois, il en reſteroit roijours un pour 
vaquer aux Affaires, & ſe trouver a tous les 


Conſeils. 
DO MINI CO, rout bas. 


Voici des gens mal-intentionnes , qui cher- 
chent a profiter des defauts du Gouverne- 
ment, | 12 15 

N SIR 
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SIR POLITICX. 


Autre Raiſon, tirèe de la Politique. C'eſt 
une Maxime fondamentale d Etat, que toutes 
les parties du Gouvernement doivent avoir 
de þ convenance. Or, a Yeniſe, unite de 
Doge eſt abſurde, comme choſe qui ſent ſon 
air Monarchique. , 


Mx. DE RICHE-SOURCE. 


Je rai jamais rien entendu de ſi juſte. La 
derniere Raiſon eſt d'un vrai Homme d'Etat. 
La premiere eſt de ces choſes que Fon croit na- 
turelles, & que tout le monde penſe, auſſi-tor 
qu'elles ſont trouvees. 


eth POLITICK —- 


Naturelles tant qu'il vous plaira : mais il y a 
douze cens ans que dure la Republique , fans 
que perſonne sen ſoit jamais aviſe. J'avoue 
bien qu'il y a des Projets plus profonds; & 
vous en allez entendre un qui eſt bien d'une 
autre ſpeculation. II ee Affaires Etran- 
geres. Vous devez ſavoir que la Republique a 
de grands Interèts a la Porte, & qu'il lui eſt ne- 
ceſlaire d' tre bien informèe de cette Cour- 


Ia : mais fi notre Ambaſſadeur en donne la 


moindre connoiſſance, il y va de fa tète pour 
le moins. Jai trouvè le moyen de lui faire te- 
nir des Nouvelles en deux jouts, & de rece- 
voir des ſiennes en auſſi peu de tems, ſans au- 
cun danger. | 


MR. 


le 


Ce 
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Ms. DE RICHE-SOURCE. 


Comment, Monſicur; il faut ètre Magicien 
pour cela | 


SIR POLITICK. 


Si vous appellez Magie ce qui n'eſt pas dans 
le cours ordinaire des choſes, je Tavoue, il n'y 
a pourtant rien de ſurnaturel; Ecoutez ſeule- 
ment. Jai des relais de Pigeons chez mes Cor- 


celpondans. . , , 


Mx. DE RICHE-SOURCE, 
De Pigeons! | 


SIR POLITICK. 


Cela vous ſurprend : Oui, de Pigeons. Je 
voi bien que vous n'eres pas profond dans les 
Affaires du Levant ; 6coutez. Jai a Veniſt des 
Pigeons de I'Iſtrie, a qui j attache une Lettre 
pour Ambaſſadeur: mon Correſpondant de 

Iſtrie la prend, & Iattache au Pigeon de 
Dalmatie : celui de Dalmatie Vattache au Pi- 
geon de la Boſſine un autre Venitien depeche 
ce dernier, qui porte ma Lettre a I Ambaſla- 
deur. Voila 4 Nouvelles de Veniſe a Conſtan- 


tinople en deux jours: cela eſt- il extraordinaire 
& utile: 


Mr. DE RICH E- SOURCE. 
Rien au monde ne le ſauroit ètre plus, 


\ 
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SIR POLITICK. 
Te pourrois vous dire beaucoup d'autres 


hoſes de cette nature; mais j'ai quitte les 


Projets politiques, pour travailler en Specula- 
tion militaire; & je vous dirai a vous, comme 
à mon Ami, que j'ai trouy6 de beaux Secrets 

ur la Guerre. Beaucoup de gens en ont pour 
2 Sieges 3 ce qui fait que je m'y a 
moins: jen ai pluſieurs pour les Barailles , 
qu un Empereur ne ſauroit trop acheter. 


DOMINICO, 2. 


Je ne doute point qu'il n ait vendu ce der- 
nier au GRAN D- SEIGN EUR, & il 
ſera peut- etre employe contre la Republique. 


SIR POLITICK. 


Dites-moi , Monſieur , n'ayez-vous pas cru 
2 pour deyenir grand Homme de Guerre, il 
falloir Erre aux Armees ? 


MR. DE RICHE-SOURCE. 


Je I ai cru juſqu ici, & je vous avouẽ que je 
le crois encore. 
SIR POLITICK. 
Erreur populaire: il n'y a rien de fi oppoſe 
au grand Capitaine, que de ſe trouver aux Oc- 
caſions; & je vais vous le faire toucher au doigt 


&a ll. 


MR. 
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MR. DE RICHE-SOURCE., 
Cependant , c'eſt contre une Opinion gẽ- 


merale, & recite de toute EternitE, 


SIR POLITICK. 


II faut avoir de la reverence pour nos Peres: 
mais ils eroient Hommes comme nous. Si en 
routes choſes on sen Etoit tenu à ce qu'ils ont 
rrouve, ou feroit la Guerre encore avec des 
Fleches, & il n'y auroit aujourd hui non plus 
d' Antipodes, qu'il y en avoir de leur tems. 
Monſieur, depoiiillez-yous de toute preven= 
tion pour eux, & pour moi. 


Mr. DE RICHE-SOURCE. 


Puis que vous le trouvez bon, je vais exa- 
miner la choſe avec une pleine libertè d' eſprit, 


SIR POLITICK. 


Vous me ferez plaiſir: g a m'avoucrez-yous 
pas qu'a Ln d'une Armee ennemie , il 


n'y a point d' homme - ne ſoit retenu par la 


Peur , ou emporte par le Courage ? 
Mn. DE RICHE SOURCE. 
Ce eſt tres-bien raiſonne. 
SIR POLITICK. 
Si votre General eſt ſujet a la Crainte , il 


laiſſera perdre l Occaſion de defaire les En- 
Vs Ma, 


nemis. 
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Ma. DE RICHE-SOURCE, 
Il eſt vrai. 
SIR POLITICK. 
S' il ne craint rien, il combat mal-a-propos, 
& le fair defaire lui-meme. | 
Ma. DE RICHE-SOURCE, 
II n'y a tien a repliquer la-deſlus, 


SIR POLITICK. 


Dans le Cabinet, on conduit une Guerre 
de ſang froid, on fait la ſupputation des deux 
Armees , on conſidere quelques autres cir- 
conſtances, | 


Mn. DE RICHE-SOURCE. 


Mais il me ſemble qu'on prendroit des me- 
{ures bien plus juſtes, en voyant les Troupes? 


SIR POLITICK. 


Point du tout: a un Homme d'Eſprit , 
voyez- les, ne les voyez pas, c'eſt la meme 
choſe.;Ceſt toũjours une Armee, des gens de 
pe & des gens de cheyal , des Canons, des 
ouſquers , des Piques, des Piſtolers. La Spe- 
gulat ion militaire fait tout. | 


Ma. DE RICHE-SOURCE.. 


Tavouè qu elle y fait beaucoup, + 
| 1 SIR 
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SIR POLITICK. 


Or ma ſupputation faite, jenvoye ordre à 
un Lieutenant de donner Bataille, je défais 
les Ennemis, & voila un Pays que j ai con- 
quis. Si je me trouve foible, Ordre de de- 
meurer dans les Retranchemens; I Arméèe 
ennemie ſe diſſipe, & voila un Pays que j at 
ſauvé. | 


Ma. DE RICHE-SOURCE. 


Je commence a voir clair preſentement , & 
vous ne me laiſlez pas le moindre doute dans 
Eſprit. 

SIR POLITICK. 


Philippe II. Prince militaire au dernier 
point, connut de bonne heure ces Maximes, 
& s en eſt toujours fort bien ſervi. 


Ma. DE RICHE-SOURCE. 


Philipp: II! Vous m'cronnez. Il a toujours 
paſle pour un grand Politique, & jamais pour 
un Guerrier. 

SIR POLITICK. 


Autre Erreur populaire. Il a toũjours eu 
dans la tete d' etre plus grand Capitaine que 
fon Pere; & voyant l'erreur ou Charles-Quint 
toit tombè, de ſe trouver aux Occaſions , il 
prir le parti de faire Ja Guerre du Cabiner. 


Queen arrive-t-il 2 Philippe II. projette une 
Tom. 1 1, F Bataille; 
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Bataille; le Duc d' Albe la donne: a yotre avis, 
1 la gagne 2 Philippe II. aſſurẽment, & n'en 

outez pas. On peut dire la meme choſe ſur 
le Duc de Parme. Le Duc afliege Anvers , & 
Philippe prend la Ville. Oui, je tiens Philippe 
le plus grand Capitaine de nos jours, & peut- 
tte de I Antiquitè, fi vous en exceptez Pe- 
riclts. 


Ma. DE RICHE-SOURCE. 


| Monſieur , tous les hommes que j'ai vus 
juſques ici, je dis les plus habiles, n'ont que 
Fic fa ſuperficie: vous ſeul ee "Ha 
mat ieres; l Eſprit demeure convaincu de vos 
xaiſons. 


SIR POLITICK. 
On a peut-etre un peu pie de meditation 
qu'un autre , & on digere les choſes. 
Mx. DE RICHE-SOURCE. 
Oſerois je eſperer une grace? 
SIRPOLITICX. 
Vous avez tout pouvoir. 


Mx. DE RIC HE- SOURCE. 
C'eſt ètre bien incivil; mais je ne ſaurois 
m' en empecher. Auriez- vous la bonte de me 
donner quelqu un de vos Secrers pour la 
Guerre ? Il nya rien que je ne donne pour 
faire Erudier mon Fils en Speculation militai- 
3 re, 
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re. Le plaiſir que j aurois de le voir plus Capi- 
taine que ces petits Meſſieurs, qui font les 
entendus, +195 avoir fait cinq ou ſix Campa- 
gnes! Monſieur, je ne ſuis pas _—_ ; mais 
je vous demande en grace quelqu'un de yog 
Secrets pour la Guerre. | 

4 SAR POLITICS. 

Quant a cela, vous m'en diſpenſerez, $'il 
vous plait. Vous eres Frangois , & je ſuis An- 
glois. Nos Nations ont eu autrefois de grands 
Differens; ils peuvent recommencer , & je ne 
wow donnerai pas des Armes pour nous 

attre. | 


Ms. DE RICHE-SOURCE. 


Nos deux Nations font en bonne intelli- 
gence. | 


1 SIR P O LITICX. 
Peut- etre ne durera- t- elle pas long- tems. 
Un Politique doit tout prevoir. 
Mn. DE RICHE-SOURCE. 


Te vous aſſure qu'il ne me reſte aucune ami- 
ric pour un Pays, ou mon Mcrite a été ſi mal 
reconnu. 


751 


SIR POLITICK. : 
a Le Chagrin paſle , & I Amitie peut revenir - 
Bref , Monſieur, n'eſperez pas que je vous 


donne rien, qui puiſle aller un jour contre le 
n F bien 
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bien de ma Patrie. En toute autre choſe , fat- 
tes Etat que perſonne n'eſt plus à vous que Sir 
Politich, Ils ſortent. 


DOMINICO, ſel. 


Gens dangereux a la Republique ! Attaquer 


les Legiſlateurs! Se prendre a la Conſtitution 
de! Etat! Multiplier juſques a quatre un Ma- 
giſtrat unique! Mutation de Gouvernement 
appuyce ſur l' exemple de deux Conſuls, & 
rafinèe par la meditation d'un Specularif ! 
Comme j'ai voue beaucoup de ſervice au Do- 
ge, il n'y a rien que je ne faſſe pour ruiner un 


Projet, qui va à lui donner trois Compa- 


gnons. Je veux Fenavertir lui-meme ; & ſi je 
ne puis lui parler ( car il eſt ſouvent indiſpo- 
fe, )je dirai tout a un Senateur de mes Amis, 
qui en informera le Senat. 


8 
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SCENE: IV. 


LE SIGNOR ANTONIO, MY- 
LORD TANCREDE, qu'il avoit 
connu à Londres. 


ANTONIO. 


FN VE vois-je! bon Dieu! Le Ciel favora- 
blea Viniſe, envoye ici! Etoile du Nord 
brilſer parmi nous. 8 | | 
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 TANCREDE. © 


Je ne ſuis ni Aſtre, ni Etoile, & je viens 
d'un Pays où vous ſavez qu'on ne brille pas. Je 
ſuis de vos Amis ily a long- tems, ravi de me 
trouver dans un lieu on nous puiſſions renou- 
veller notre connoiflance. 


ANTONIO. 


Vons venez donc faire rougir nos Jaſmins 
du vermeil de vos Roſes. | GRE 


TANCREDE, bas. 


Ce neſt plus le meme Homme que j'ai con- 
nu autrefois ; & quel langage eſt ceci? Voyons 
pourtant juſqu au bout. Haut. Il eſt vrai que 
nous avons des Roſes en abondance; & puis, 
ce ſont les Armes d' Angleterre. 


ANTONIO. 


Les Armes d' Angleterre font des Roſes en 
peinture, mais en effet des Tonnerres ſi re- 
doutables ſur les Ondes, que les Foudres de 
Terre- ferme en comparaifon a peine ſont des 
Eclairs. 

TAN CRE DE. 


Monſieur, je ne ſai que repondre la- deſſus. 
ANTONIO. 


Les Rivieres les plus profondes font le 
moins de bruit, & les petits Torrens nous 
ctourdiſſent: De meme les Eſprits vains & le- 

oe gers 
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gers ont plus de langage; les ſolides moins de 
paroles & de diſcours. OP 

| TANCREDE. 

Vous tes obligeant pour ma Nation & 
pour moi, : | 4 

ANTONIO. 

Excuſez, {i l humilitè de mes penſces , & la 
baflefle de mes Termes ne peuvent s lever à 
la grandeur de mon Zele; & agreez , je vous 
prie, la dẽvotion de mes Services, dont vous 
pouvez diſpofer uniquement. 
. TANCRE PDE. 

Je me ſuis toũjours attendu que vous me 


conſerveriez quelque part dans Fhonneur de 
vos bonnes graces. | 


ANTONIO. 

La meme difference que je trouve dans les 
Arts, entre la Theorie & la Pratique, la meme 
ſe rencontte en fait de Services, entre l'Offre 
& l Execution. Venons donc à la realite des 
Effets. Les Dames ont: elles le meme Aſcen- 


dant ſur vos Inclinations, que vous avez, je 
m aſſure, ſur leurs Ames? 


TANCRE DE. 
Je les ai toujours fort aimèes. 
ieee 
Si vous aimeꝝ ces grandes Beaut is fatales au 


repos 
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repos des Humains , nous ayons des Helenes 
& des Cleopatres. 2 


TANCRE DE. 


Laiſſons-les pour les Rois & les Empe- 
reurs: j en yeux qui bien loin de troubler ! U- 
nivers , ne puiſſent pas me troubler moi- 
meme. 8 


ANTONIO. 


Vous ren voulez donc pas qui faſſent les 
rourmens des Cœurs, comme les delices des 
Yeux? 


TANCREDE. 
Je veux trouyer du plaifir ſans peine, 
ANTONIO. 


Ah! je le comprens. Il vous faut de ces 
Beautes innocentes, dont les traits ſont doux, 
& de qui les charmes n'ont rien de cuiſant: 
ſemblables a ces beaux jours, on le Soleil 
adoucit ſes regards, & deſarme de ſes brulan- 
tes ardeurs, laiſſe jour les Hommes d'un tems 
agreable & ſerain. 


TAN CRE DE, bar. 

Quelque impertinent que ſoit devenu mon 
Ami, je veux voir $'il m'eſt bon a quelque 
choſe. Haut. Vous m'entendrez mieux, ſi 
vous comprenez que je veux de belles Pu- 


tains. | 
a AN. 
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ANTONIO, bas. 


Expreſſion du Nord! Haut. Vous voulez 

dire des Courtiſanes : Perſonnes officieuſes, 

; rappellant une image des premieres Loix 
e Ia Nature, s affranchiſſent de la tyrannie 

you notres , pour le plaiſir commun des deux 
exes. 


TAN CRE DE. 


Voila juſtement mon fait. 
ANTONIO. 


Nous vous conduirons quand il vous plaira 
chez des Flores & des Lai. Vous ne deſagree- 
rez pas que j'y faſſe trouver un Concert, ou 
les Sirenes , d' Enchantereſſes qu'elles ſont, 
pourroient devenit enchantees. 


TANCREDE. 
Vous ne ſauriez m'obliger davantage. 


ANTONIO. 


Je ne prerens pas que fi peu de choſe m'a- 
quitte envers votre Seigneurie de toutes les 
obligations que je lui ai; & peut-etre aurons- 
nous le bonheur de lui donner un Repas aflez 
curieux. 

TAN CRE DE. 


Je recevrai avec joye tout le plaiſir que vous 


me voudrez faire. 
AN- 
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Je n'oſe pas rout-a-fair vous le promettre; 
car c'eſt un Repas d'invention, & j ai beſoin 
d'Officiers ingenieux, qui puiſſent bien re- 
preſenter la gentilleſſe de l artifice. 


TANCRED E. 


De quoi me parle - vous là, de Gentilleſſe 
& d' Art ifice dans un Repas: Les Viandes les 
plus naturelles ſont les meilleures. 


ANTONIO. 


Votre Seigneurie parle encore ſelon la cou- 
tume groſſiere de France & d' Angleterre , on 
on convie ſes Amis a un Repas pour boire & 
manger. Notre Nation a des manieres plus 
Epurces. Vous mangerez chez vous aupara- 
vant , oua votre retour, comme vous le juge- - 
rez à propos. Nos Feſtins ſe font ici pour lo 
charme de la vue. 


TANCREDE. 
Er pour le gout, rien? 
ANTONIO. 
Le gout n'eſt que pour les Repas vulgaires : 
ce ſont ici des Illuſions agreables. - 
TANCREDE. 


Te commencea vous entendre; il faut venir 
la comme Curieux, & ſans appetit. 
Tom. 4 [ [] G A N- 
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5 ANTONIO. 
Si, ſi; vous comprenez. 
| TANCREDE. 
Vous me donnez une grande curioſité, 
Quand puis-je eſperer cette ere ? 2 
ANTONIO. 
Je ne puis pas tepondre du tems. J'ai bien 
nun homme e pour plier le Linge, qui 
repreſente toutes ſortes de Poiſſons, & di- 
vers Oiſeaux. 


| TANCREDE. 

C'eſt deja une aflez grande Merveille. 

ANTONIO. 
Ah! jai plus. J'ai un Patiſſier, qui peut 

faire un Service de Pates , a Touverture del 

x 26 ſortiront mille Oifeaux , qui voltigeront 


ans la Sale, au grand contentement des Cu- 
rieux, ravis d une choſe ſi ſurprenante. 


TANCRE DE. 
Quels Officiers vous manquent donc, après 
tout cela? | ; 
1 ANTONIO. 


= Un homme bien necefſaire ; un certain 
Sculpreur , rate & exquis, qui ſait travailler 
une Rave en Sirene, dun wrtifice faris gal. q 
12 9 2 4 "EY Ceſt 5 


Es 
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C'eſt un Ouvrage excellent, dont r nous faiſons 
Fornemear de nos Salades. 
TANCREDE, | 
Ce ſeroit un aflez grand inconyenient que 
de ne avoir pas. ; 
ANTONIO, 
Il m'en faut encore un autre, plus * 
tant mille fois. 


| TANCREDE. | 
Qui peut erre ce rare Officier? | 
ANTONIO. 


C'eſt un Ingenieur , qui travaille miracu- 
leuſement en Sucre. 


TANCREDE. 
Un Confiturier , voulez- vous dire? 
ANTONIO. : 
Un Ingenieur, qui fait un Chateau de Su- 


cre avec des Tours & d' autres Fortifications i 


bien entendues , que la 1egularice des meil- 


leures Places nen approche'pas. 
TANCREDE. | 
Cela vaut une Leon de Mathématique. 
ANTONIO. | 
Mieux ſans donte. C eſt· a particulierement 


que j ai appris Art militaire-. 


G 2 T AN- 
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Te ſuis charme de toutes vos Raretés. Voi- 
Ia diner delicatement cela; non pas comme 
nos Brutaux, qui ne trouyent an Repas que le 
plaiſir de manger. | 


ANTONIO. 


En ce Pays, tout eſt Eſprit , Gentilleſle , 
Invention. S il faut manger , par une neceſlits 
narurelle que nous avons commune avec les 
Beres , on mange chacun chez ſoi, pour ca- 
cher les imperfections on la Nature nous aſſu- 
jettit: mais en public, ce ne ſont que ſubtiles 
Apparences , Figures ingenieuſes , & delicates 
| Repreſentations; car vous devez favoir que 


tout depend du bel Art, & de la belle Cere- 


monie. 
| TANCREDE. 


le ne ſuis deja plus fi 2 que j'Etois , & 
j eſpere de me rendre digne un jour de votre 
Table. En attendant ce Repas , que vous me 

romettez, vous trouverez bon que ſuivant 


vorre conſeil, j aille cacher mes Imperfections 
naturelles à mon Logis. | 


ANTONIO, 175 que TAN CREDE 


eſt parti. 


Qpelane effort que faſſe notre bon Anglois, 
il a de la peine a s clever aux choſes ſublimes. 
Quand j'crois en Angleterre, j accommodois 
mes 


\ 
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mes pen(ces & mes diſcours au Genie de ſon 
Peuple. J'ai voulu faire ici l honneur de ma 
Nation, & regaler ce Mylord de Concert; très- 
beaux, & très- relevẽs; mais je me ſuis apper- 

u par des reponſes yulgaires , que j alloĩs au 
Nel de 8 Je hai les Eſprits bas & ram- 
pans je ferois bien de n avoir plus de com- 
merce avec un homme ſi commun. 


1— 


Fin du premier Ace 
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SCENE PREMIERE. 


LE VOYAGEUR ALLEMAND, 


LE MARQUIS DE BOUSIGNAC, 
MYLORD TANCREDE. 


LALLEMAND. 


N E perdons point de tems, je vous prie, 
& voyons aujourdhui quelque choſe de 


curieux. | 
LE MARQUIS. 

Er moi, promenons-nqus,, je vous prie, 
nous n'aurons que trop de toikir 3 LV ot hone 
voir ce qu'il y a de euaicus. Un peu de Con- 
verſation. 6 

L'ALLEMAN D. 


Qu' appellez- vous Converſation ? S' amuſer 


a diſcourir ! Je ne ſuis pas venu d' Allemagns 
pour ne faire que parler. 


LE MARQUIS. 


Toutes vos Curiolites ne valent pas un 
quart-d'heure d Entretien. Mais qui eſt cer 
Erranger qui vient vers nous? 

| L'A L- 
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LALLEMAND. 

Ceſt un Mylord avec qui je log e, Couſin 

du Duc de Buckingham : voulez- vous faire 

connoiflance avec lui? 
LE MARQUIS. 

Couſin, dites-yous, du Duc de Bucking- 

bam; & fi je veux faire connoillance ? | 
L'ALLE MA ND. 


Je ne (ai pas fi vous le voulez connoitre: 
nous autres ne recherchons la connoiſſance 
de perſonne. 


SER LE MAR QUIS. | 
- Apres les obligations que j; ai au Mylord- 


Duc, je negligerois la connoiſſance de fon Pa- 
rent! Tout mon deplaiſir eſt de Faborder par 
rencontre: mais puis que l occaſion s offre à 
nous, il ne la faut pas perdre. Preſentez-moi ,. 


je vous prie. 8 
| LALLEMAND. | 
Mylord , voici un Gentilhomme Frangois ; 

qui deſire de vous connoitre. 


| LE MARQUIS. 

- Monſieur , ce n'eſt pas ici un lieu propre 4 
vous rendre mes reſpects: j irai chez vous, ſi 
vous Tavez agreable , pour vous dire que = 
dois tout au Parent de Monſieur le Duc de 
Huckingham. | | 


& 4 TAN- 
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TANCREDE. 
L' honneur que j'ai d'appartenir 4 Monſieur 


de Buckingham m'eſt avantageux en tout, & 


particulicrement à me donner celui de vorre 
Amirie. 


LE MARQUIS. 


Ceſt peu de choſe, Monſieur , que mon 
Amitiẽ: mais j'ai tant d obligation au Mylord- 
Duc , qu' aſſurẽment vous pouvez diſpoſer de 
mon Bien & de ma Vie. 


T ANCRE DE. 


On eſt heureux , Monſieur, de pouvoit 
obliger un homme de merite , & vous ètes 
trop reconnoiflant de quelque plaiſir me-- 
diocre. Fats 

LE MARQUIS. 


Appellez- vous un Plaiſir mEdiocre Ihon- 
neur que j'ai regu de lui? Je vous dirai la choſe 
comme elle eſt , fans manquer d'un mot. 
Monſieur de Montmorency, I' honneur de no- 
tre Nation, (cela ſe peut dire, ) ayant ſu que 
j allois en Angleterre , me donna une Lettre 
pour Mylord-Duc , votre Parent, & me char- 

ea de lui remoigner la joye qu'il avoir de 

*beurenx Accouchement de Madame {a Fem- 
me, & de la Naiſſance de Monſieur ſon Fils. 
C toit une pure civilite. Monſieur de Mont- 
morency Etoit Amiral de France , Monſieur de 
Buckingham Amiral d' Angleterr: : d'Amiral 2. 


Amiral 
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Amiral il n'y a que la main. Le Royaume de 
France eſt plus grand que celui d Angleterre , 
la Flote Angloiſe plus conſiderable que la no- 
tre; tous deux Ducs, grands Seigneurs, bien- 
faits, liberaux, genereux. Ce n'eſt pas a mot 
de decider ; & il me ſemble que routes choſes 
etoient aſſez egales entr eux. Tant y a que 
Monſieur de Montmorency me chargea de ce 
Compliment, dont je vous ai parlé. Je prens 
la Poſte auſſi- tõt, j arrive 4 Calais, & m em- 
barque avec le Vent & la Marèe: mais la Mer 
etoit fi groſſe, & la Tempète ſi furieuſe, qu'a 
la damnation de mon Ame, les vagues ve- 
noient quelquefois à un pied du bord du Ba- 
teau. Nous fumes cinꝗ gtoſſes heures a paſſer, 
qui furent cinq anntes pour moi. Mon Nom 
neſt' pas inconnu dans les Armees : jai vu 
quelques Batailles en ma vie, & me ſuis trou- 
vẽ à quelques Logemens. Ceſt - li qu on con- 
noit les Braves. Pai oũi dire a. Monſieur de 
Vignoles (1) qu il n'y avoit pas une Action plus 
perilleuſe dans, la Guerre. Ce n'eſt pas trop ma 
coutume de parler de moi; mais je puis dire 
fans vanite, que j ai fait d' aſſeʒ beaux Com- 
bats, & de toutes ſortes. Avec cela, Mon- 
ſieur, mon Paſſage a été la plus grande, & 

ut- etre la ſeule peur que j'aye jamais cue. 
* | ads was fn bs, TAN 
(i) Vieux Marechal de | ſe remettoit ordinairement- 
Camp ſous le Regne de | du ſoin de I Infanterie. 
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| TANCREDE. 5 
Cela ne ſe doit pas appeller Peur; c'eft 
manque d habitude. Vos yeux n etoient pas 
accoutumeza ce danger. ld. 


LE MAR QUIS. 


Je me ſuis mepris aux termes : ce n'etoik 
pas peur, Mylord , vous avez raiſon; cepen- 
dant j aimerois mieux cent perils de Terre, 
qu un de Mer. J'admirois la brutalite de que l- 

es Awglois , de ces marauts fans doute, _ 
tirent au billet pour un teſton à qui ſera pendu. 
Moon: a ils fumoient nonchalamment dans 
un ſi gran er, tandis je me recom- 
mandois a — , 2 — de bon à ma 

Conſcience. Fumer dans une Tempète! vous 
m avouèreꝝ que ce n'eſt pas courage: car com- 
ment ſe defendre contre des vagues? Cela ne 
kifſe pas de choquer un Homme de Cir , qui 
w eſt pas accoutume à ces ſortes de dangers, 
de voix des Couquins faire les intrepides mal- 
Apropos. Faurois donné la moitié de mon 
Hen, pour tenir ces Brutaux-la à une Sourtie, 
ou à quelque Aſſaut. Nous euſſions vu, mor- 
bleu Mais, Monſieur, je erains de vous 


TANCREDE. 


p Jeſus! Monſienr , il faudroit &tre de mẽ- 
chante humeur , pour ne prendre pas plaiſit 2 
wn Recit ſi agreable. r 


CERT. - —» 
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LE MARQUIS. 


 Enfin, me voila paſle. Je compte la Poſte 
pour rien , excepte que les Maitres des Poſtes 
rangonnent les Frangois, J arrive 2 Londres, 
ou le ſoir je fais mettre un Habit lair , pour 
lui oter les mechans plis , que la male lui avoir 
donne, & pour y attacher une garniture. Le 
lendemain je me mis le mieux que je pus; non 
pas magnifiquement : mais, à dire vrai, les 
gans, le coullet, les plumes , les rubans, 
avoient ce je ne ſai quoi, qu'il ne faut pas 


diſputer aux Fran pois. Les autres Nations nous 


veulent imiter : mauvais Singes, ou Dieu mo 
damne. En cet état, je men vais chez My 
lord- Duc. Ah, Monkeur , quel viſage! quel 


air! quelle mine LIE n/avoir, rien d'etranger ,- 


& jamais Fran ois ma eu la mine plus Frangoiſe 
que lui. Voici mon Compliment, que je lui fis 
le plus court qu il me fut poſſible. On eſt aſſeꝝ 
de la Cour, pour ſavoir que les, longues Ha- 
rangues y ſont mal regues. Mon ſicur, lui dis- 
je Monſitur de Montmorency ma charge de 
vous aſſurer de la part qu il prend à la Naiſſanca 
de Monſieur votre Fils. Je ne parlai point des 
Couches de la Femme, de peur d all nger le 
Compliment : je crus que la Naiſſance du Fils 
comprenoit tout. Mais, continuai-je , de tous 
ceux, Monſieur , qui Sintereſſent à ce qui vous 
touche , il n'y en 4 point qui ſoit plus vatre Ser- 
viteur que lui. Jajoutai cela de moi, pour 
8 1 montre 
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montrer qu on n'eſt pas un miſerable. Cela 
fait effet. Tant que je parlai , Mylord-Duc eut 
rotjours ſon chapeau hours de la tète; & 
apres que eus fini, il me r&pondir en ces ter- 
mes, que je n oublierai jamais: fe ſuis bien 
oblige a Mon ſicur de Montmorency de ſa ci- 
vilite: je me tiendrou heureux de lui en pouvoir 
te moi gner mon reſſentiment , & en votre parti- 
eulier, Monſieur, de vous ſervir. Par- Dieu. 
cela eſt bien civil! | 
 TANCREDE. 

Monſieur de Buckingham n'avoit garde de 

vous traitet moins civilement; & je m'aſſure 


wil ne fut pas long- tems ſans vous faire ces 
petits Plaiſits, dont vous nous avez parle. 


LE MARQUIS. 


 Ceſt-la le Plaifir dont je vous parlois : un 
Homme d'honneur', bien Gentilhomme , en 
peut- il recevoit d autres? Je ne puis com- 

rendre comment la plupart des gens ont le 

ar fait: je ſai bien pour moi que ces choſes- 
la ſont les ſeules qui me touchent. Peut- etre 
auroit- il voulu m'obliger d'une autre maniere, 
fi j ayois demenre Kr i Brponcty a Londres. Je 
ny fus rien que trois jours. | 


TANCREDE. 


- Quelque Affaire importante vous rappella 
fans oute à Paris? A "7 


LE. 
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LE MARQUIS 


Nulle Affaire: nous étions alors dans 1 
Paix. 4 


TANCREDE. 


Les Dames ne laiſſent pas un homme de võ- 


tre humeur en repos , quand la Guerre ne 
Toccupe pas. 


LE MARQUIS. 


Je ne penſois pas avoir Ihonneur d'ttre 
connu de vous, Mylord. Il eſt vrai que je n'ai 
guere Etc ſans quelque Amourette en ma vie. 
En ce tems-la , j aimois une Dame, auſli bien 
faite quil y en eũt a la Cour, & je n'etois pas 
ſeul a la trouver aimable. Ces Meſſieuts, qui 
font un métier de la Galanterie, les faiſeurs 
de Siéges, N rear cette Place, & furent 
repouſles. Un des plus renommes parmi les 
Galans , ne put ſouffrir ſans chagrin d' ètre 
chaſſè de chez elle, & fir à la Reine quelque 
conte d'elle & de moi. Je ne ſai, il y eut une 
Affaire entre nous, ou il ne fut pas heureux. 
Voila deVeclat , comme vous pouvez penſer , 
& aufli-:or martel en tete au Mari, qui ſous 
rome d' Affaires domeſtiques, lemmena 4 
la Campagne. Ne pouvant me conſoler de ce 
fracas, je pris le tems de ſon abſence pour 
voyager, & je vins en Angleterre , dans le del- 

{ein d'y faire quelque ſejour: mais. 
; ; T A N= 
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TANCREDE. 


:” Mais ces reſfolutions-la ne ſe tiennent 
point. Quand on a goũtè une fois des plaiſirs 
de France, on s accommode aux notres mal- 
aiſcmenr. 
LE MARQUIS. 

-- Point dutont, votre Pays me paroit agra- 
ble; outre que la Guerre tantot dega , tantot 
dela , m'a appris a vivre par tout. Voulez- 
vous que je vous parle franchement : les An- 
lois n aiment pas notre Nation: nos bons 
Vins de Grave les font toujours ſouvenir de la 
perre de 1a Guirnne; ils ne ſauroient nous le 


pardonner. 
TANCREDE. 


Nous garderions long- tems notre reſſenti- 
ment. Je vousaſlure qu on a beaucoup de ci- 
vilite en Angleterre pour les Frangois , quand 
ils ſont Honnetes-gens ; & je ſuis Ache qu'un 
* long ſejour ne vous ait donne moyen de 


epronver, 


LE MARQUIS.. 


Vous me parlez des Gens de Qualite! il n'y 
a tien de ſi civil: mais le Peuple, qu'en dires- 
vous? Avouez qu'il eſt furieux. Comment i je 
ne pouvois faire deux pas dans la Ruë, ſals 
'entendre a mes oreilles: Francheman : c eſt un 
12 Ah! Monſieur , qu on nous 

* g 


9 
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TANCREDE. 


Monſieur , je me rens, gud * cela yous 
eſt arrive a vous- meme Ju ues-1a , je n'ayois 
pas remarque une animoſite ſi extraordinaire. 


LE MAR QUIS. 


Si j avois l' honneur d' etre connu de vous, 
vous croiriez que je ne ſuis pas menteur. Sur 
la perte de mon Salut, j'entendois Franthe- 
man a droit, Francheman a gauche, Franthe- 
man par tout. En quelque lieu que j aye cre , 
Dieu merci, on ne m'a dit guere d'injures, 
Auſſi, de ſe facher ſottement, & de ſe com- 
mettre avec un Peuple, il faut etre fou. Je 
pris le parti de repaſſer la Mer, & enſuite de 
voir L'Italie. | 

TANCREDE. 


Je vous trouve un homme fort avile. 1I y a 
grande difference de I Angleterre à I'Italie., 
pour contenter la curioſitè d'un Voyageur, 
Mais je ne-m'appercois pas que j empèche ici 
votre Converſation : je me retire , & rens gra- 
tes a Monſieur , de m'avoir donne l honneu 
de vorre connoiſſance. 


LE MARQUIS. 


C'eſt à moi de le remercier , Mylord. II au- 
ra, s il lui plait , la bonte de me mener chez 
vous, où je pretens vous rendre mes reſpects, 
& vous aſſurer de mon obcitlance. * 
3 1— 
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TALLEMAND. Amt, je vous remercie de 
m' avoir donne la connoiſſance de ce Mylord. 


Il eſt Par- Dieu fort Honntte- homme, & il ſe 


connoit en gens. On . pas en uſer plus 
civilement qu'il en a uſe avec moi. Il a &r& 
long: tems en Franct aſſurèment. 


LALLEMAND. 


Et a Strasbourg, à Francfort, Nuremberg. 
Il a fort voyage. . | . 


LE MAR QUIS. 
Quand me menerez-yous chez lai: 
LALLEMAND. 


Quand vous voudrez. Mais retirons-nous 
d'ici. Voila deux FVenitiens qui approchent de 
nous, avec leſquels vous feriez peur-erre con- 
noiſſance, & je n'ai pas de tems a perdre. 


* 


— — — — 


SEN 11. 


DOMINICO, LE SENATEUR 
AGOSTINO. 


DOMINICO. 


V Otre Excellence ne pouvoit pas arrivet 
plus heureuſement. Je men allois chez 

elle, pour lavertir d une choſe, que la bonne 
© | fortune 
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fortune de la Republique m'a fait entendre 
ſans y penſer. 


AGOSTINO. | 


Jai impatience d'entendre une choſe qui 
doit regarder le Salut public. 


DOMINICO. 


Mie promenant tanrot dans la Place, j'ai 
entendu deux Errangers parler de la Republi- 
que. Leur qualite d Errangers, leur mine ſe- 
rieuſe, leur myſtere m'a — envie de les 
ecouter ; & heureuſement j'ai oũi ce que je 
mien vais dire a Vorre 1 


AGOSTINO-. 
On m'a dèja donne quelque avis ſur ces 
deux Errangers , & on me les a depeints com- 


me des gens capables de remuer bien.des cho-- 
ſes. Pourſuivez. 


DOMINICO. 
Il ſe paſſoit entr'eux divers diſcours tendant 
4 former une grande liaiſon , quand tout d'un 
coup ils ont baiſſè le ton de la voix. | 
AGOSTINO. TI, 
Ne avez vous point eu la curioſite de vous 
informer de leurs Noms? 


DOMINICO. 
Je ne les ai point quittès de vue qu ils ne 
| Tow, 1.1. © HK doi 
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fbient entres dans leur maiſon ; & m'trant in- 
forme autant que j ai pu, de la Qualite de ces 
Perſonnages , j'ai ſuqu'il y aun Chevalier An- 
rlots , nomme Sir politic, par fa capacite en 
Palicique & un Frangors, dont on na ſu me 
dire le Nom, grand Faiſeur de Projets pour 
les affaires d Argent. 


AGO STINO. 
Voila mes deux hommes. Le premier con- 
forme dans la Politique, n'eſt-ce pas? 
5 DOMINICO. 
Le meme. 


AGOSTINO. 


: Te (ai quels ils ſont , & de quoi ils ſont ca- 
pables. Qu avez · vous oui? 


DO MINICO. 


Tout d'un coup Sir Politich a baiffe le ton 
de la voix; mais . bon Genie de la Republi- 
que a rendu {a precaution inutile, & rien n'a 
empeche que je n aye entendu diſtinctement 
ce qu il diſoit. Les Legiſlateurt ont man 
lourd ement a l interit de la Republique, quand ils 
1 ont fait qu un ſtul Doge. Le Doge eſt une eſpece 
de Conſul. Les Romains en woient deux ; moi 
j en vondrois quatre. 


AGOSTINO. 


De quel dereglement n'eſt point eapable 
| FElprit 
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Eſprit de l Homme, puis qu on oſe trouver 
des defauts dans la Conſtitution de notre 
Gouvernement ! Mais , dites-moi , n'avez- 
vous rien oũi, qui vous faſſe ſoupgonner quel- 


que Conſpiration 

D OMINICO. 
- Jai bien connu par leurs diſcours que ce 
ſont des gens tout propres a conſpirer. . .. . . 


Dans la verité, je nat rien entendu par ow 
Fon puiſſe voir une Conſpiration formèe. 


AGOSTINO. 
On m a dit plus que cela. Songez un peu, 
& rappellez dans vorre eſprit ce que vous 
pourrez de leur Converſation. 


DOMINICO. 
Ils ont parle de grands Capitaints. 
AGOSTINO. 


Mes Avis portent qu' ils ont intelligence 
avec certains Gentraux. Vous {ouvient-il point 
du Nom de ces Capitaines ? 


DOMINICO. 


 Charles- Quint, Philippe 11, le Duc d Alle, 


le Duc de Parme. | 
AGOSTINO. 


Chifce, 
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DOMINICO. 

Cela pourroit bien ètre. 
AGOSTINO. 


Dites hardiment que cela eſt: il ny a pas à 


douter. | 
DOMINICO. 


IT eſt vrai qu'enſuire de ces. Capitaines, ils 
ont diſcouru ſong- tems de Troupes, de Gen: 


de pied , de Gens de cheval, de Canons , de 


Mouſquets, de Piques, de Piſtelets : ce qui n' a- 
voit point de rapport a a II. car il me 
paroĩſſoit qu ils parloient de choſes prefentes 
ajoũtant une particularitẽ qui me ſurprit fort: 
Que pour devenir grand Capitaine, on navoit 
pas beſoin daller a V Armte ; que la Guerre ſe. 
conduiſoit mieux du Cabinet; & que la Specula-- 
tien militaire faiſoit tout. ; a 
AGOSTINO. 

lls ont raiſon. Je voi bien que ce: ſont gens: 
ait tout: ils ont raiſon. Je n'erois. pas mal 
averti, & vous aviez oublicjuſtement ce qu'il 
y ade plus important. C'en eſt afſez. pour ce 
qui regarde la Guerre. N*avez-vous point de- 
couyert quelque intelligence dans les Cours. 
Etrangeres? | | 
DOMINICO. 


Vous en jugerez vous-meme par leur con- 
| Vvcrlalion ,, 


Pome dans FAlgebre.. Avec I Algebre on | 


JS > 112 
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verſation, que ſur ce point je penſe avoir fort 
bien retenuè. Pai un Projet, dit S 1 R POL I- 
11 CK „qui eſt bien d'un: autre Speculation : il 
re garde les Affaires etrangeres.. 
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# A'S > 4 = 0 
* \ C 
4 * FT ” Pe os 4 „„ ASCSPT ge Y 
2 
— 4 EI . 4 


AGOSTINO. 
Ceſt- la qu'il falloit bien &couter. 4 
- * 
DOMINICO: 1 


4 


Je puis aſſũrer Vorre Excellence que je n'en 
ai pas perdu un mot. Jai trouue un moyen, 
pourſuivit S1 R POLITI E, de faire tenir 
des Nouvelles de Veniſe a Conſtantinople en- 


deux jours, & d'en.recevoir en deux autres. f 
AGOSTINO: 1 

Malheur a la Chretiente , & particuliẽre- ! 
ment a la Republique.. J 
DO MINICO. 15 


Il a parlè de certains Relais de Pigeons Era- 
blis chez des Corriſpon lans en Iſtrie & en Dal. 
matie, dans la Bo ſſine, &c. | 


AGOSTINO.. 

Cela eſt extraordinaire: mais il n'eſt pas im- 
poſſible ; & j'ai oli parſer autrefois de quelque 
choſe d'a rochant. Ce ſeroit un coup d Etat 
de ſavoir leurs. Correſpondans : nen ont- ils 


borame aucun: 


» * : 


2 
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Votre Excellence peut bien juger qu'ils na- 
voĩent garde den nommer. Je n ai rien enten- 


du de plus, exceptè qu il ſe vantoit d'avoir de 
merveilleux Secrets pour la Guerre. Voila tout. 


AGOSTINO. 
L'affaire eſt plus importante encore que 


vous ne penſez. Je vais en informer le Senat, 


& je moublierai pas de faire valoir le ſervice 
que vous rendez. La Republique vous eſt 
obligee: elle nen ſera pas ingrate. Do M1- 
MIC ſort. 
AGO STINO ful. 
Cet homme eſt bien intentionne : mais fi je 
ne m'ctois aide de quelque induſtrie, j'en au- 


' Trois tire fort peu de lumiere. Je lui ai fait ac- 


croire que j avois deja eu les memes Avis; ce 
qui Ia W plus docile à repondre à mes 
Queſtions. Sans cela, il m alloit débiter des 


choſes mal diſpoſees, & qu aſſurẽment il na- 


voir pas bien entendues. C'eſt ainſi que je ſuis 
parvenu a la connoiſſance de la verite. Je voi 


nettement ou I Affaire va: ces gens ſont ga- 


gnes du Tyre, qui fe prepare a une grande 
Guerre contre nous : il a choil deja ſes Capi- 


rains , que Sir Politie nous cache ſous de faux 
Noms: il a fait ſes T-ouprs tant de Pied, que 
de Cheval, & tire de ſes Magazins toutes les 
Ames, & les Machines neceſſaires pour tn 
i. Deſlein. 
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Deſſein. La Guerre ſe fera par les avis de ces 
memes gens, qui la conduiront du Cabinet avec 
beaucoup de prevoyance & de ſecret. C'eſt 
ainſi 2 prerendent faire de fi grandes cho- 
ſes, etre a Armee. Voila,ft je ne me 
trompe, Fexplication- de tous leurs diſcours. 
Au reſte, il ne faut pas s endormir dans une 
choſe qui regarde le falur de l'Etat. Je 
vais employer tous mes ſoins, ponr en avoir 
Feclairciflement entier; & f la bonne con- 
duite peut aſſurer du ſucces , fofe eſperer 
de garantis Ia Republique d'un ſi grand dan- 


ger. 


r 


x SCENE HI. 

| DOMINICO, 4808 TINO. 

a D OMINICO. 

is E reviens trouver Votre Excellence, pour 


o lui dire que ces deux Etrangers dont je lui 
a- WW aiparle , vont ala rencontre l'un de l autre. II 
de eta facile de les Ecourer. 


as AGOSTINO. - 
ue Menez moi ou ils ſont , & trouvons quel- 


les © que endroit commode, ol nqus puiſſions nous 
on | cacher. | 
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DOMINICO. 


Les voici tout proche de nous, mettons- 
nous ici derriere. ä 


8 a — 
8080 


SCENE IV. 


Mx. DE RICHE- SOURCE, SIR 

POLITICK:AGOSTINO, 

& DOMINICO, qui les econtent.. 

Mn DE RICHE SOURCE. 
M Onſieur, jamais homme n'a porté la 
1VI Politique au point ou vous Favez mile. 
La Speculation militaire, & les Secrers pour 
h. Guerre , feroient des choſes inconnuès ſans 
vous: mais, Monſieur, a quoi bon vorre Po- 
litique „ toute excellente qu elle eſt, ſi vous 
ravez de I Argent pour en faire mouvoir les 
Reſſorts, & exëcuter les Ptojers ? Que vous 
ſervira la Speculation militaire, & comment 
pouvoir conduite une Armee du Cabinet, fi 
vous n'avez del Argent pour compoſer cette 
Armee , & la faire ſubſiſter? Vos Secrets pour 
la Guerre demeurent inutiles faute d' Argent: 


car, comme vous le ſavez, F Argent eſt le nerf. 
de la Guerre. 


SIR POLITICK. 


Monſieur , ſi les Etats ou je me trouve, veu- 
. | lens. 


u 


ene. 
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tent m' employer, c'eſt a eux de faire la depen- 
ſe qu'il conviendra. S'ils ne la font pas, il 7 
va plus de leur interèt que du mien. 


MR. DE RICHE-SOURCE. 


Te Pavoue, & il n'y a rien de ſi certain: 
mais outre le Service du Public, qui touche 
les Gens de bien, un Homme d' honneur eſt 
bien aiſe de voir ſes talens mis en uſage. Or- 
Monſieur, faites les plus belles Propoſitions 
du monde, ſi elles he couter de I Ar 
gent, on vous traite de Chimerique , ou d'Im- 
poſteur. 

SIR POLITICK. 


Votre diſcours eſt ſolide, & jen ſuis per- 
ſuade : mais je vous dirai librement ce que dit, 
notte Plutarque de Cheronee : 


Onc ne furent à tous toutes Graves donnees. 


Tous les dons ſont departis diverſement. 
Comme je vous ai fait voir avec confiance 
ceux que je avoir, je vous confeſſerai 
avec franchiſe, que je n' ai pas grand merite 
pour les affaires d Argent. 


MR. DE RICHE-SOURCE. 


Et moi , Monſieur, (vous ne me ſonpcon- 
nerez pas de vanite, ) je ſuis peut- tre en cela 
le plus extraordinaire homme qu ait produit 


ma Nation. Je ne borne pas ma Science à un 
Tom. II. 1 Meétier 
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Metier meEchanique d'augmenter les Revenuss 
de retrancher des Depenſes ſuperflues , de 
mettre un ordre exact en toutes choſes, de 
bien regler les Affaires du Prince, & celles de 
la Nation en meme tems: j ai un Projet qui 
ya au Bien general de tous les Peuples. | 


SIR POLITICK. 


Vous me donnez I'idee d'une grande Affai- 
te; & ſi vous la conduiſez avec une bonne 
Politique, il en rèuſſira quelque choſe de 
merveilleux: je dis merveilleux pour les hom- 
mes du commun; car rien ne ſurprend les 
Genies extraordinaires. 


MR. DE RICH E-SOURCE. 


Le Projet eſt grand; mais un homme com- 
me vous le concevra ais ment. Je lai decou- 
vert quelquefois à des Eſprits mediocres , qui 
ne le pouvoient comprendre. | 


SIK POLITICEK; 


C'eſt le malheur des grands e e 
Leurs Conceptions paſſent la portee preſque 
de tout le monde. Achevez. 


Mr. DE RICH E- SOURCE. 


Il y a des endroits ou la Politique me fera 
beſoin; & la vos Talens ſeront employez. 
Ecoutcz , je vous prie; car il faut quelque 
explication de mon cote , & de Tatrention du 
voͤtre. 85 Ei 
SIX 
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SIR POLITICK. 


Je ſuis rout prepare ; & j eſpere que je ne 
perdrai rien de yorre diſcours. 


MR. DE RICHE- SOURCE. 


Mon deſſein eſt d' ẽtablir Ia Circulation: 
tout mon Projet aboutit à cela; & voici ce 


que c'eſt. Vous connoiſſez le prix de l'Or, 


communicable entre les hommes, qui doit 
couler par des Canaux libres, &, ſuivant un 
mouvement qui ne ſoit jamais interrompu, 
maintenir ſon cours, juſqu'a ce qu'il ait ac- 
compli ſa Circulation. Je n'aurai pas de peine 
à vous perſuader qu'il enrichira tous les Pays 
par od il paſſe; qu il n'y a rien d'ingrat, rien 
de ſterile chez les Nations ou l'on en connoit 
Fuſage. L'affaire eſt que cet Or fi neceſſaire au 
Monde, n'a plus ſon paſlage libre. Ma Circu- 
lation eſt empechee ; trouvons le moyen de 
deboucher les canaux, & je verrai bientor la 
fin de mon ouvrage. C'eſt en ceci , Monſieur, 
que j'ai beſoin de vòtre Politique. | 


SIR POLITICK. 


Vous pouvez croire qu'elle ne vous man- 
quera pas : faites-en Etat comme d'un Secours 
aſlure. | 


Mn. DE RICHE-SOURCE. 


Les Princes de I'Or'ent , le Grand Seigneur, 
le Roi de Perſe, le Mogol, ſont Ne qui par 
| ; . 


100 OEUVRES DE Ma. 


un interèt particulier, prejudiciable au Bien 
general , ont bouche les Canaux dont je vous 
parle. Mais il faut reprendre la choſe de plus 
oin. 

SIRPOLITICX. 


T appellerois ceci la Science de la Circulation, 
& la Dodlrine des Canaux, 


Mx. DE RICH E- SOURCE. 


Je Fai priſe ſur la conſideration du Corps 
humain ; & a vous dire le vray , la Circulation 
du Sang nouvellement decouverte m'a beau- 
coup ſervia former Videe de mon Projet. 


SIR POLITICK, 
Reprenez votre matiere. 
MR. DE RICHE-SOURCE. 


Autrefois les Orientaux trafiquoient avec 
nous par b de Denrèes, & ſouvent nous 
tirions deux des choſes rares & precieuſes 
pour des bagatelles. Derrompes a la fin, ils 
ont pris plus d' avantage ſur nous que nous 
n' en avions ſur eux; car ils ont etabli le Trafic 
de l'Or: & comme leurs Marchandiſes ſont 
inepuiſables , & notre Luxe infini, il arrive 
que le fond de notre Métal ne Tetant pas, 
c eſt une neceſſitè que tour Or de VOccidene 


palle en Orient, & que! Aſie ſoit ma q; reſſe un 


jour de toutes les Richeſſes du Monde. 
SIR 
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SIR POLITICK. 

Elle Vetoirt autrefois ſous Darius: mais 
Alexandre ſiit vanger la pauvrere de I Europe: 
& norre Fer, Ceſt a dite, Ia Guerre, pourra 
nous en faire raiſon. 


MR. DE RICHE-SOURCE. 


Je vous ai fait voir clairement en quel etar 
ſont les choſes; c'eſt a vous maintenant de de- 
boucher nos Canaux. Si cela ſe fait par nẽgo- 
ciation, voila un beau champ ouvert a votre 
Politique. Si les Traites ne fervent de rien, 
alors vous pourrez mettre en uſage la Specula- 
tion militaire, & employer quelqu'un de vos 
Secrets pour la Guerre. Celui des Batailles, a 
mon avis, ſuffira, ces Peuples-la commettant 
tour au hazard d'une Journce. 


SIR POLITICK. 


L'affaire n'eſt pas aiſce : elle eſt grande de 
mon cote , & plus que du votre : je l'entre- 
prens neanmoins , &j'eſpere den venir a bout. 
Voulez- vous que je rende I Europe maitrefle 
de I Aſre ? 

Mn. DE RICHE-SOURCE. 


Vous en ferez ce qu'il vous pl aira. 


SIR POLITICK. 


Use bien donc! je ferai mon Plan ſur I Expẽ- 
dition d Alexardre, Les Romain, n'one été 
Ke þ L ; qu'aux 
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qu aux bords de JA fie. Quand ils ont voulu 
aller plus avant, ils n'ont eu que de la mau- 
vaiſe Fortune, & j'en ſai les raiſons. Je veux 
d'abord, voyez- vous, je veux....... Mais ſi 


nous nous contentions de lever les obſtacles 
de la Circulation? 


Mx. DE RICHE-SOURCE. 
Je penſe que ce ſeroit le mieux. 
SIR POLITICK. 


En ce cas , il fautunir quelques Cites prin- 
cipales. Faiſons un Triumvirat de Paris, de 
Londres, & de Veniſe. 


Mz. DE RICH E- SOURCE. 
Avec qui pourrions- nous traiter cela z 
SIR POLITICK. 


Il doit fe traiter avec Ie Maire de Londres, 
avec le Prevot des Marchands de Paris, & 
avec les Procurateurs de Sr. Marc. 25 


MR. DE RICHE- SOURCE. 


T'admire comme ſur le champ, & fi a pro- 
pos , vous ſavez trouver les veritables gens 


avec qui vous avez a negotier. 

SIR POLITICK. 

Un Politique, jentens un Politique con- 
ſomme , doit avoir la connoiſlance de tous les 
Etats, & ſavoir les differens Miniſtres auſ- 

quels 


DE SAINT-EVREMOND. te; 
quels il faut s'adrefſer. Mais un fi grand Deſ- 
ſein que le notre ne ſouffre pas une longue di- 
greſſion. Voila donc mon Triumvirat ctabli. 
Auſſi-rot je depèche une Ambaſſade ſolemnel- 
le, qui repreſente_ a ces Rois que la Circula- 
tion eſt du Droit des Gens; que vouloir Fem- 
pecher , c'eſt intereſſer les Nations, & aller 
contre la libertè naturelle de tous les Peuples. 


Mx. DE RICHE- SOURCE. 


Apparemment ils vous donneront ſatis- 
faction. 


SIR POLITICX. 


Ou ils me la donnent, ou ils ne me la don- 
nent pas. S ils me font juſtice , je me remets 
dans le plein & libre exercice de la Circula- 
tion. S'ils recoivent mes Ambaſſadeurs avec 
Torgüeil des Princes de l' Orient, & que meſ- 
dits Ambaſſadeurs reviennent ſans rien faire, 
alors Paris, Londres, & Veniſe joignent leurs 
Forces, & ces trois Puiflances unies envoyent 
une Armee navale briler tous les Vaiſſeaux de 
Orient , pour reduire ces Peuples injuſtes 2 
la raiſon. Fai fait ce qui Etoit de moi: vos 
Comms ſont debouches ; c'eſt a vous de faire 
e reſte. 


MR. DE RICH E- SOURCE. 


Lees Canauxetant ouverts, mon Ora Finſ- 
rant reprend ſon cours, & repaſlant d' Orient 


enOccident , ma Circulation ſe fait ſans empè- 
: I 4 cheme nt 
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chement pour le Bien de I'Univers. Voyez 
comment la choſe ira. Tout I'Argent qui va de 
Marſeille dans les coffres du Grand Seigneur, 
paſſera dans ceux du Roi de Perſt; de la Perſe 
dans ceux du Mogol, ou ne s arrètant plus 
comme il avoit accoutumè, il repaſſera en Eu- 
rope par le moyen des Anglois & des Hollan- 
dois qui ttafiquent aux Indes: d' Angleterre & 
de Hollande il retournera en France, ou apres 
une petite Circulation patrticuliere , il revien- 
dra a Marſeille , d'ou il eſt parti, par le moyen 
du Canal qui joint les deux Mers. Chaque Na- 
tion a ſes Canaux, & il ſuffit de ſavoir que les 
obſtacles ètant leyes, I'Or & l Argent aurant 
un tour & un retour cEternel. | 


SIR POLITICK. 


Je n'ote jamais l' honneur a perſonne , & 
be ſans envie que le Projet eſt grand & 
eau: mais ſans moi vos Canaux ſeroient en- 
core a deboucher ; & partant ce grand Ouvra- 
ge de la Circulation ſeroit demeure long- tems 
une belle idee. 
MR. DE RICHE-SOURCE. 


Je vous ai declare d'abord que j'aurois be- 
ſoin de vous; & il eſt certain que nous nous 
ſommes neceflaires Fun à l'autre. | 


SIR POLITICK. 


De cela j en demeure d'accord yolontiers ; 
- p a — & 
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& ſi nous allons tous deux de bon pied, nous 
ſommes les maitresde notre Affaire. | 


Mn. DE RICHE-SOURCE. 


On ne ſauroit commencer trop tot. Vou- 
[ez-yous que j ecrive au Prevòt des Marchands 


de Paris ? 


SIR POLITICK. 


Nous avons à faire ici a des gens ſoupcon- 
neux & jaloux, qu'il faut menager delicate- 
ment. Laiſſez-· moĩ un peu ſonder les Procura- 
teurs de St. Marc. Pour le Maire de Londres, 
j en repons. 


MR. DE RICH E- SOURCE. 
Et moi, du Prevòt des Marchands de Paris. 
SIR POLITICXK. 


Voila une partie de ce que nous pouvons 
fouhaiter. Gardons ſeulement le Secret: 
Adieu. 

Mx. DE RICH E- SOURCE. 

Permettez que je vous accompagne a votre 


logis. 5 
SIR POLIFICK. 


Les gens qui ont d'auſſi grandes Affaires 
2 nous dans la tète, ne doivent pas s amu- 
er aux Ceremonies. Trouvez- vous, $'il vous 
plait, à mon logis ſur le ſoir. 
N | SCENE 
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1 "Y 


SCENE . 
AGOSTINO, & DOMINICO, 


Jui les Ecoutoient. 


TSS”. 


AGOSTINO. 
E rends graces au bon Genie de la Repu- 
J blique, de m'avoir conduit ici a propos. 
ai entendu tout ce que je pouvois deſirer. Je 


ne vous demande plus qu une choſe : En quel 
Quartier de la Ville eſt leur maiſon > 


DO MINICO. 


Tout proche d'ici. C'eſt celle que vous 
voyez au bout de la rut, un peu plus petite 
que les autres, 


Fin du ſecond Aft, 
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SCENE PREMIERE. 
LALLEMAND, LE MARQUIS: 
LALLEMAND. 


Ovs avez dit tantot bien des paroles 01- 
V ſives avec le Couſin du Duc de Bucking- 
bam : n'Etoit-ce pas aſſez de le ſaluer? Si vous 
youlicz faire plus de connoiſſance, il falloĩt 
boire les uns avec les autres. C'eſt ainſi qu on 
fait des Amitiẽs, & non pas dans les Places pu- 
bliques a babiller. Sans vous, j aurois vu plus 
de quatre Egliſes, & plus de vingt Tombeaux 
avec les Epitaphes. 


LE MARQUIS. 


Par-Dieu vous m' en contez bien; & n'ai- 
mai je pas mieux avoir eu commerce avec un 
Honnete-homme , que d'avoir vu tout I'Arſe- 
nal de Veniſt! Je dis VArſenal ; car fi je puis 
avoir quelque curioſité, c'eſt pour les choſes 
qui regardent la Guerre. A vous voir, vous 
autres Meſſieurs les Alemands, graves & ſé- 


rieux comme vous ètes, on vous prendroit 
pour 
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our des Catons ; & vous etes cent fois plus 
Fous que nous, ou Dieu me danne. Venir de 
deux cens lheues charger un Regiſtre d'Inſcrip- 
tions & d*Epitaphes ! belle curiofite ! Je ne 
vous en ai rien dit; mais il y a long- tems que 
vous m'importunez avec vos Horloges. Je me 
moque , Meſlicurs , de vos petits Chefs- d œu- 
vre, & tiens meme au deſſous d'un Galant- 
homme toutes les Raretes d' Italie. Im impor- 
te bien de ſavoir F Original, la Copie, l An- 
tique, le Moderne, & cent autres Edailes de 
cette nature-la : Serai- je mieux a la Cour, 
22 je ſaurai quel eſt le plus grand Maitre 

e Michael , ou d Angelo , de Raphael, ou 
d' VUrbin? Si je revenois à Paris avec une 
Science de pareilles Couyonneries, Dieu n'air 
jamais pitiè de moi, ft les Dames ne me chaſ- 
ſoient des Ruelles, & les Courtiſans des Ca- 
binets. Ceſt un Pays delicat que le notre : on 
n'y ſauroĩt erre ſavant en quoi que ce ſoit, 
ſans paſſer pour un Pedant; je dis parmi les 
Honnertes-gens. 
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Fe vous dirai, moi, que vous eres plus en- 
tetẽ de vos Cabinets, que je ne le ſuis de 
mes Horloges. Ce n'eſt pas que je prenne en 
mauvaiſe part la Correction, pour ce qui me 
xegarde en particulier: mais pour les Alle- 

manas , 


n- 
de 
en 
me 
le- 
As , 
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mansd,Mort-non-ſang-Dieu (1), taiſez- vous, 
& ne parlez pas de ma Nation. 


LE MAR QUIS. 


Er moi , je vous abandonne la mienne. Par- 
lez des Franpois tant qu'il vous plaira , pourvu 
que vous me teniez lHonnere-homme , & you 
tre Serviteur. 


LALLEMAND. 


Jen croirai ce que je voudrai : mais ne pen- 
ſez pas ètre de mes Amis, quand vous medi- 
rez de mon Pays. Dire que les Alleman s ſont 
des Four, qui viennent de deux cens lienes char- 
ge un Regiſtre d Inſcriptions & d Epitaphes ! 

il ne me ſouvenoit d'avoir bu avec vous. 
LE MARQUIS. 


Touchez 1a : nous bojrons encore enſem- 
ble; & je vous prie de croire que ſi votre ma- 
niere de voyager ne me plait pas, j'ai du 
moins en veneration la gloire des Armes, qui 
eſt commune à nos deux Nations. La conduite 
que vous tenez dans vos Voyages me deplair , 
je IVavoue ; auſſi ne faites- vous pas grand cas 
de la mienne. Remettons notre different au 
jugement de quelque perſonne ſpirituelle. La 
femme de Sir Politick , Femme de grand Ef 


| prit | 2 


(1) Serment ordinaire | qui etcit Allemand, 
du Marechal de Rantzau, 


* 
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prit, comme vous ſavez, l'en voulez- vous 


croire ? 
LALLEMAND. 
Je ne demande pas mieux. 
LE MAR QUIS, 
La voila, ce me ſemble. 
LALLEMAND. 
C'eſt elle ſans point douter. 


— — 


SCENE IL 


LE MARQUIS , LA FEMME DE SIR 
POLITICK , L'ALLEMAND. 


LE MARQUIS. 


Adame , vos deux bons Amis ont failli 

a ſe broiiiller. La colere eſt paſlce pre- 
ſentement 3 mais le ſujer de la diſpute need 
pas: nous allons vous Vexpoſer , & decidez , 
je vous prie; car nous ſommes convenus l'un 
& l'autre d acquieſcer a votre Jugement. 


LA FEMME DE SIR POLITICK. 


Sans doute qu'un bon Ange a conduit ici 
mes pas, pour finir le different qu un Demon 
auteur de la diſcorde, a fait naitre, Mon zele, 


C 
de I. 


Ec 


Meſheurs , pourra ſupplecr au defaut de la eu 
Em 


Prudence; car pour le metier de bien juger »f 
e en ues 
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c'eſt une choſe fort difficile. Il faut qu'un bon 
Juge poſlede neceſlairement la Juriſprudence, 
En ſecond lieu, il faut. Il faut enfin bien 
des choſes. C'eſt un metier très- difficile que 
de bien juger! 

LE MARQUIS, 


Tout un Parlement enſemble ne fair pas ce 
que vous demandez a un Juge ſeul ; & puis il 
n'y va ni du Bien, ni de la Vie, 


NH LA FEMME DE SIR POLITICK. 


Ah! Monſieur, il y ya de plus que vous ne 
penſez : il y va de la Concorde & de I Amitie , 
> © deux choſes bien precieuſes. Mais puis que 
vous avez honore votre humble Servante de 
ce choix, elle n'oubliera rien pour vous ren- 

dre une Sentence Equitable. 


if LE MARQUIS. 


it La Queſtion eſt de ſavoir oe eſt la meil- 
-'* leure maniere de voyager , de celle de Mon- 
ſieur, ou de la mienne ? 


LA FEMME DE SIR POLITICK. 
Queſtion fort Epineuſe! ou la connoiſſance 
«cl de la Geographie me ſervita bien. 
on LE MAR QUIS. 
le, Ecoutez, s'il vous plait, il ne faut qu'un 


la peu de Sens commun pour notre affaire; & la 


Er» Femme de Sir Politick ſait toutes choſes. 


LA 


OEUVRES DE Mn- 
LA FEMME DE SIR POLITICK. 


Nous avons un peu voyage ; peut-etre ſa- 
vons-nous mieux que beaucoup d'autres , le 
devoir d'un Voyageur, Il faut premierement 
ſavoir les Loix & les Courumes des Pays out 
l'on paſle :je Ventens toujours dire a Sir Po- 


btick, 
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LE MARQUIS. 


Laiſſons cela a Sir Politick nous ſommes 
de ſimples Voyageurs, qui ne voulons pas 
nous embarraſſer l'eſprit de choſes fort diffi- 
ciles. | 

LA FEMME DE SIR POLITICK. 


Difficiles ! Si vous aviez trois converſations 
avec Sir Politicł“, il oſeroit bien ſe vanter de 
vous apprendre plus d' Affaires d'Etat en ce 
peu de tems, 3 n'en ſait le plus vieux Sena- 


teur de la Republique. 
LE MARQUIS. 


Pour moi, je ne veux d' Affaires d'Etat, ni 
a Veniſe , nia Paris, quand j'y ſerai de retour. 
Je me verrois bien eronne parmi des Sacs, & 
dans les Papiers juſqu' aux oreilles; ſans Plu- 
mes, ſans Rubans, n' oſant faire Galanterie, 
ni me trouver à une belle Action. 


LALLEMAND, bh 


Si vous vous amulez a I'ecouter , nous per- 
dront 


er 


— 
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drons le reſte de la journèe. Voulez- vous 
m'entendre? 


LA FEMME DE SIR POLITICK. 


Je vous donne une oreille, & garde l'autre 
pour Monſieur. 

L'ALLE MANDO. 

C'eſt une coutume generale en Allemagne 
que de voyager: nous voyageons de Pere en 
Fils, fans qu aucune affaire nous en empèche 
jamais. Si- tòt que nous avons appris la Langue 
Latine, nous nous preparons au Voyage. La 
premiere choſe dont on ſe fournit, c'eſt d'un 
ITINERAIRE, qui enſeigne les Voyes. La 
ſeconde , d'un petit Livre, qui apprend ce 
qu'il y a de eurieux en chaque Pays. Lors que 
nos Voyageurs ſont Gens de Lettres, ils ſe 
muniſſent en partant de chez eux d'un Livre 
blanc, bien relic, qu'on nomme ALR UN 
Ax ico RUM, & ne manquent pas daller 
viſiter les Savans de tous les lieux ou ils paſ- 
fent, & de le leur preſenter , afin qu' ils y met- 
tent leur Nom: ce qu'ils font ordinairement, 
en y joignant quelques Propos ſententieux, & 
quelque remoignage de Bienveillance en tou- 
res ſortes de Langues. Il n'y a rien que nous 
ne faſſions pour nous procurer cet honneur, 
eſtimant que c'eſt une choſe autant curieuſe 
qu inſtructive, d'avoir connu de vie ces 
gens Doctes, qui font tant de bruit dans le 

Tom. II. | 25 K Monde , 
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Monde, & d'avoir un Specimen de leur Ecri- 
ture. 


LA FEMME DE SIR POLITICK. 


Eſt-ce la tout luſage que vous faites de cet 
ingenieux Livre? 


LALLEMAND. 


II nous eſt auſſi d'un tres-grand ſecours 
dans nos debauches : car lors que toutes les 
Santés ordinaires ont .&tE bites, on prend 
FArBuM AMICORUM , & faiſant la re- 
vie de ces grands Hommes , qui ont eu la 
bonte d'y mettre leurs Noms, on boit leur 
fant copieuſement. Nous avons auſſi un 
Journal, ou nous Ecrivons nos Remarques, a 
Tinſtant meme que nous les faiſons. Rarement 
nous attendons juſqu'au ſoir; mais jamais 
Voyageur Allemand ne s eſt couch, ſans avoir 
mis ſur le papier ce 21 a vu durant la jour- 
nee. Il n'y a point de Montagne renommee 
qu'il ne nous ſoit neceſſaire de voir. Qu il y 
ait de la Neige ou non, il n imporre; il faut 
aller au haut, s il eſt poſſible. Pour les Rivie- 
res, nous en devons ſavoir la Source, la lar- 
geur, la longueur du cours, combien elles ont 
de Ponts, de Paflages , & particulierement ou 
elles ſe dechargent dans la Mer. S'il reſte 
FN choſe de l' Antiquitè, un morceau 

un Oavrage des Romains, la ruine d'un Am- 


$i bhithatre > le debris d'un Temple, quelques 


Arches 
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Arches d'un Pont, de ſimples Piliers; il faut 
rout voir. Je n aurois pas fait d'icia demain, 
ſi je voulois vous conter tout ce que nous re- 
marquons en chaque Ville. Il n'y a point d' E- 
difice, point de Monument 


LE MAR QUIS. 
Qu appellez-vous Edifice & Monument ? 
LALLEMAND. 
Ce ſont les Ouvrages publics. 
LE MARQUIS. 
Y comprenez-yous les Egliſes? 
 VALLEMAND. 


Les Egliſes , les Abbayes , les Convens. II 

f a bien d'autres choſes; les Places Publiques, 

es Horels de Ville, les Aqueducs , les Cita- 
delles , les Arſenaux. 


LE MARQUIS. 
Eh! dites-moi , Monſieur , quel tems avez- 


vous pour diner, vous autres qui aimez les 
longs Repas ? b 
LALLEMAND. 
Dans nos Voyages, nous ne dinons point. 
La nuit eſt faite pour la debauche : mais diner 
ou non, il ny a point de belle Maiſon, de beau 


Bois, de belles Fontaines, de beaux Jardins, 


que nous ne ſoyons obliges de voir. 
K 2 L E. 
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LE MAR QUIS. 


Beau Devoir, a ma fantaiſie l belle Obli- 
gation ! | 


FALLEMAND. 
La plus belle que ſauroit avoir un Voya- 


Je ne dis rien des Tombeaux., & des 
Epitaphes : on ſgait bien que c'eſt par la qu'il 


faut commencer. Je n'oublierai pas les Clo- 


chers & leurs Quarittons , ni les Horloges ,. 


qui font paſſer les douze Aporres avant que de 
ſonner; non plus que le Paradis Terreſtre , & 


I' Arche de Noe, ou tous les Animaux ſe re- 


muënt comme par Magie. Mais c eſt en Alle- 
magne qu'il faut venir voir ces Chefs- d œu 
vres- Ia; & je n'ayois que faire d'en ſortit pour 
de pareilles Inventions. II ne ſera pas hors de 
propos de vous apprendre certaines Coutu- 
mes que les Voyageurs obſervent ſans man- 

uer. Par exemple, nous ſommes fort curieux 
4 Maiſons Royales, & pourtant nous ne les 
voyons jamais quand les Rois y ſont. Dans 
mon Voyage de France, je vis le Louvre V'Ere, 

uand le Roi toit a Fontainebleau, & Fontai- 
nebleau I Hiver, quand la Cour fut revenuẽ᷑ 4 
Paris. | 


LE MAR QUIS.. 


| Voila une Coutume fort bizarre, ce me 
ſemble: les Maiſons des Rois ne paroiſſent ja- 


mais ſi belles, que lors que la Cour y eſt. 
L'A is 
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Chaque choſe a fa raiſon ; & celle ei eſt 
eres-conſiderable. Nous ne ſortons pas de 
notre Pays pour faire la Cour. Si un Allemand 
youloit erre Courtiſan, il le ſeroit de ſon 
Souverain, ou de ſes Magiſtrats. Nous cher- 
chons chez les Etrangers les Raretẽs que nous 
n'avons pas chez nous; & vous jugez bien 
qu'il ſeroit impoſſible de les conſiderer dans 
les Maiſons Royales parmi les Gardes du 
Prince. 


LA FEMME DE SIR POLITICK.. 


Cette raiſon eſt profonde. Les Allemand. 
n' ont pas le brillant des Frangois ; mais ils ſont 
judicieux & ſolides. Monſieur, avez- vous vu 
1 Angleterre? | 


LUALLEMAND. 
T'y ai-demeure long-tems. 
EA FEMME DE SIR POLITICK. 
Et qui avez- vous connu la ? 
LALLEMAN D. 


Perſonne. Ce n'eſt pas notre coũtume de 
connoitre les gens du Pays oi nous ſommes ,. 
hors un Maitre, qui nous apprend la Langue 
par les Regles de la Grammaire; & en voici la 
taiſon. Les Naturels mepriſent les Voyageurs.. 
Tout au contraire les Etrangers ſe cherchen ,. 

& 
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& font amitiè enſemble; car ils ont un mème 
interèt, & il y a plaiſir derre avec des gens 
qui Ft parler des Pays les uns des autres. 
Ainſi nous voyons les Frangois en Angleterre , 
les Anglois en France, les Flamanas en Italie, 
& les Italiens d Bruxelles, ou ailleurs. 


ILA FEMME DE SIR POLITICK. 


Mais, Monſieur, au moins, vous avez bien 
vu les Rarercs de notre Royaume: 


PVALLEMAND. 


Te les ai toutes viies , & elles font fort 
belles 4 voir. Vous avez les Tombeaux de 
Weſtminſter , & (ur tout V'Epitaphe de Tal- 
bot (1), le Portrait de Henri VIII. a Whi- 
te-hall avec la Proceſſion entrant dans Boulo- 
gne. Vous avez les Lions de la Tour, & le 
Combat des Ours & des Taureaux contre les 
Dogues, qui ſont Pieces fort curieuſes. 


LA FEMME DE SIR POLITICK. 


Ce ſont des choſes de tres-grande curio- 
fire : vous pouviez neanmoins y ajoiiter beau- 
coup d'autres Merveilles. | 

L'AL- 


mier Comte de Shrewſbu- | Charillon pres de Bour- 
ry, la terreu des Fran- | deaux ,en 1453. 


(1) Jean Talbor pre- 12 de Canon devant 
gois. II fut emports d'un | 
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T eſtime fort le Combat des Coqs, la Cour- 
fe des Hommes , celle des Chevaux, les Ha- 
rangues des Pendus, & la Ceremonie de My 
lord Maire. Je ne dois pas oublier les Enſei- 
= des Cabarets & autres, dont j'ai cent 
ois admire la magnificence. Il y a pourtant 
une choſe que je n'approuve pas: c'eſt la cou- 
tume que vous avez en Angleterre de n'y point 
mettre d' Inſcriptions, comme on fait a Paris 
& ailleurs: AV LION NOIR, 4 
L'OURS, & c. au grand detriment de nos 
Compatriotes Amateurs de votre Langue, 
qui en conſidèrant les Enſeignes, pourroient 
apprendre pluſieurs mots neceſſaires. 


LA FEMME DE SIR POLITICK. 


PP 

ö 

a Cer inconvenient eſt certainement fa- 

Icheux, & je ne doute point que le Parlement 
n'y remediat , ſi vous vouliez bien le petition- 
ner. 

LALLEMAND. 
= P ; 
u- Il y a encore bien des choſes curieuſes en 


Angleterre; les Rochers que le Diable a aſſem- 
bles en pleine Campagne, les Foſles fairs par 
le Diable pareillement a New. Market. Ox- 


— 


25 remarque ſur tout à Oxford la Lanterne du 
eloyal Gui Faux, qui devoit mettre le feu 


aux Pondres , & qu'on garde ſoigneuſement. 
c = 


EE Pn PR 


ord & Cambridge ſont pleins de Raretés. J'ai 
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On peut yoir encore les Egliſes de Cantorbery 
& de Salisbury. 


LA FEMME DE SIR POLITICK. 


Je ſuis pleinement ſatisfaite. Il ne ſe peut 
rien deſirer de plus. C'eſt un beau metier que 
celui d'un Voyageur , quand on le fait comme 
vous. Il eſt vrai qu'il eſt penible. 

LALLEMAND. 

Nul bien ſans peine. Ce n'eſt pourtant pas 
là notre plus grand travail. Les 28755 qui ar- 
rivent extraordinairement, & ou nous ſom- 
mes obliges de nous trouver, ſont les plus 
rudes. Par exemple, je ſuis à Turin, je ſuis à 
Genes, je ſuis prèt d entrer a. Rome ; ſi 323 
parler de Election de I'Empereur , du Sacre 
du Roi de France, du Couronnement d'un 
Roi d' Angleterre , d'un Mariage , d'un Traite 
de Paix, Þ une Entree ; il faut prendre la Poſte 


où l'on ſe trouve, & arriver a tems pour voir 
la Ceremonie.. 


LA FEMME DE SIR POLITICK. 

Vous m'apprenez là de grands myſteres. De 
toutes les manieres de voyager, il n'y en 
point de ft admirable, apres celle de Sir Poli- 
rich, qui travaille a reformerle Gouvernement 
des Pays par otril paſle. 

LE MARQUIS. 
Suſpendez votre Jugement , Madame, & 


vous. 


G 
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vous ſouvenez que vous m'avez promis une 


oreille : peut- tte changerez- vous de ſenti- 
ment. | 


LA FEMME DE SIR POLITICK. 
Dites vos Raiſons. 


LE MAR QUIS. 


Les voici, mes Raiſons. Je ne ſai fi vous 
aurez la bonte de les Ecouter : j'ai vu que les 
Honnètes- gens ſe donnoient la peine de men- 
tendre. 


LALLEMAND. 
A quoi bon tant de babil 2 
LE MAR QUIS. 


Je ne fais pas le metier de Voyageur ; mais 
il me prend quelquefois envie de 1'etre, dans 
Finucilire de la Paix, dans l'abſence d'une 
Maitrefle, dans une Diſgrace qui arrive a la 
Cour pour une belle Action. La curiofite de 
voir des Marbres, des Tombeaux, des Eſta- 
rucs , ne fut jamais le ſujet de mes Voyages. 
On cherche a connoitre les Cours Errange- 
res, pour voir ft on y peut faire quelque cho- 
ſe ; on cherche à pratiquer les Honnètes- 
ens, & les Dames. Vous etes Angloiſe, Ma- 
8 & vous, Monſieur, vous avez vu I An- 
gleterre? | 
Tom, 11, L LAL- 


* * Ce 
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I. ALLEMAN O. 
3 Je Tai vu. 
7B 
4 LE MARQUIS. 


* Poſons le cas que j'y veũille demeurer quel- 
que tems; voici la maniere que j'y tiendrois. 


| LA FEMME DE SIR POLITICK. 


Vous avez choiſi I Angleterre avantageuſe- 
ment pour nous , qui la connoiſſons. C'eſt 
proceder avec franchiſe. 


LE MARQUIS. 
Je vais d'abord chez notre Ambaſladeur , 


que je connois, $i] eſt Homme de Cour; & 
anſh-ror mille amities. Comment avez-vous pu | 
vous reſoudre à quitter la Cour; il faut bien 
qu une Affaire d importance vous ament ici? & ' 
cent autres choſes que fair dire un Galant- 
t 
- 


| Homme a ſon Ami. Vous pouvez croire que je 

| ne demeure pas en erriere de Complimens : & 
apres mille Civilités, je lui dis quelque choſe 
4 mes Avantures; ni trop, ni trop peu. Re- 
marque: car il me ſouvient toũjours qu'il eſt 

x Ambaſladeur , & qu'il faut menager mon Se- v 
cret avec lui. 


LA FEMME DE SIR POLITICK. 


Quand vous auriez Erudie ſous Sir Politick, 
vous n'en ſauriez guere davantage. | 
8 „ * F 
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La Cour n'eſt pas une mauvaiſe Ecole: on 
apprend quelque choſe. Si FAmbaſladeur eſt 
un vieux Politique, qu'on ait vu rarement 
chez le Roi, je lui apporte des Lettres de Re- 
commandation de ſes Amis; & à peine les a- 
t- il Ines , que j en regois beaucoup de Civilite; 
beaucoup. Apres l'avoir aſſure de mon très- 
humble ſervice , je repons a diverſes Queſ- 
tions qu'il me fait; aſſurẽment bien: puis 
quittant les Affaires générales, je lui dis des 
part icularitès de ſes Connoiflances , ajoũtant 
adroirement quelque choſe de la ſatisfaction 
qu'ont les Miniſtres de ſon Ambaſlade. Enfin, 
je n'oublie rien pour m'inſinuer dans ſes bon- 
nes graces , & m'aquerir une grande liberté 
dans fa Maiſon. La Table d'un Ambaſſadeur 
eſt bonne; c'eſt une Retraite, s il vous arrive 
une Affaire, un Combat, I Enlevement d'une 
Fille de Qualité, qu'on aime, ou quelque au- 
tre Action d'honneur. Cela fait, je cherche un 
Anglois, qui me preſente au Roi. 
| LA FEMME DE SIR. POLITICK. 

. N'y auroit- il pas plus de convenance de 
vous Aire preſenter par vorre Ambaſſadeur? 
ky LE MARQULIS. 
Qui en doute, sil eſt Homme de Cour 2 II 
diroit galamment au Roi: S I RE, voici Mon 
ſrenr le Marqu:s de Bouſignac 700 ſera hien 
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connu de VOTRE M AFESTE' par ſa 
Reputation, Sil n Fhonneur de [ere par ſa 
Perſonne ; & le Roi repondroit : Fe ne ſuis pas ſi 
pen informe des Affaires des Pays etrangers, que 


je ne f. ache la Qualite & be Merite du Marquis 


de Bouſignac. 
LA FEMME DE SIR POLITICK. 


Mais ft votre Miniſtre eſt ſeulement Homme 
d'Etat: 
LE MAR QUIS. 


Quoi 2 de ces Formaliſtes ! qui croyent toũ- 
jours repreſenter le Roi leur Mairre : je ne 
m'accommode pas de ces gens-la. Vous creve- 


riez , morbieu ! plutor que de leur arracher le 
mot de M ARQUIS, à moins quiils ne 
ſoient aſſures du Marquiſat. 


LA FEMME DE SIR POLITICK. 
Vous n avez donc point de Marquiſat 
LE MARQUIS, 


Vous venez de l'autre Monde. Apprenez 
que les Marquiſats ne ſont bons que pour les 
vieux Seigneurs de Province, qu'on ne voit 


as dans les Cabinets. Pour nous autres Mar- 


quis de Cour, (BEAUPRIVITEOGE DB 
LA NoBLESSE FRANCOILSE! ) nous 
faiſons nous-memes notre Qualité, ſans avoir 
beſoin du Roi pour cela, comme en ont vos 
Anglois pour etre MY L OR DS, Mais pour 


eviter 


' SST dr. tro ot * ion 


„ Ate ee IS 
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Eviter tout embarras avec les Ambaſſadeurs, 


j ai recouts a Tinduſtrie , & voici mes Machi- 


nes. Je regarde I'Ordinaire le plus proche de 
White-Hall , qui ſoit bon, & ou viennent les 
plus Honneres-gens : j'y vais diner trois ou 
quatre fois , pour en rencontrer quelques-uns, 
& lier avec eux un peu d'Amitie. 
L'ALLEMAN D. 
Comment un Etranger liera- t- il avec eux ce 


pen d Amitis aux Ordinaires 2 On dine, on 


paye, & on s en va. 
LE MARQUIS. 
II y.a mille choſes a faire, que vous nen- 
tenden pass. ne 
LALLEMAND. 
Je voudrois bien les ſavoir , ces choſes. 
LE MARQUES. 


Je boi durant le Repas a leur ſanté, fans 
oublier la Civilite Angloiſe , apres avoir bu. Si 
on parle de Ja bont des Viandes, je tranche 
rout net pour le Bœuf d' Angleterre contre celui 
de Paris , les Viandes roties au beurre me ſem- 
blent meilleures que les lardees , je me creve 
de Poudin, contre mon Cur , pour gagner ce- 
lui des autres ; & sil eſt queſtion de fumer au 
ſortir de Table, je fais le premier a faire ap- 
porter les Pipes. Ala fin, on ſe ſepare. Les uns 
cherchent à joier ; les autres vont a W hite- 
2 8 L 3 Hal: 
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Hall: je ſuis les derniers, & quand le Roi 
paſſe, je m approche le plus que je puis de ſa 
Perſonne. Ecoutez ma maniere, Madame, 
elle eſt aſſurẽment fort noble. Si- tòt que Sa 
Majeſtè parle à quelqu'un, je me mets de la 
converſation: cela na- t- il point d effet? j ele- 
ve le ton de la voix. Tout le monde me regar- 
de. Jentens qu'on ſe demande à Toreille : Qui 
eſt ce Fran pois la? Le Marquis de Bouſignac, 
dis-je afſez haut pour ètre entendu. Ce beau 
procede les tonne; & je me rens maitre gene- 
reuſement de la Converſation. | 


LA FEMME DE SIR POLITICK. 


On a bien raiſon de dite que la Nobleſſe 
Francoiſe a quelque choſe que celle des autres 
Pays n'a pas. | 

LE MARQUIS. 

Le meme ſoir je vais chez la Reine, on j en 
fais autant. On ne parle pas la Langue ; mais 
on fait une Reverence de certain air , qui at- 
tire les yeux des Belles: & fans vanitè, oh a je 
ne ſai quoi de galant, qui ne leut deplait pas. 
Familier en moins de rien avec tous les grands 
Seigneurs : Mylord , Mylord, Mylord- Duc. 
Je ne ſai que dire apres ; mais il n'importe : la 
familiarite s'erablir roitjours. Je rens viſite à 
toutes les Dames qui parlent Francois , & dis 
en paſſant quelque mechant mot Anglois aux 
autres, La Myledy folurit pour le moins: A 
| | quel- 


— 
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quelquefoisil ſe fait de petites Converſations, 
ou l'on ne $'entend point, fort agreables. 
Voila, Monſicur, ce qu'il nous faut de I An- 
gleterre pour nos Courtiſans, & pour nos Da- 
mes: non pas des Tombeaux de Weſtminſter ; 
non pas Oxford & Cambrige. Cela eſt- il bien 
penſè, Madame? decidez preſentement en fa- 


veur des merveilles que Monſieur vous a fait 
entendre. ö 
LA FEMME DE SIR POLITICK. 

Certes, je ſuis confuſe de ces differentes 
Merveilles , & mon eſprit embarrafle ne fait 
ou fe prendre potir former le Jugement que 
vous attendez. Quand je ſonge a cette Curio- 
fire infinie , qui ne néglige pas la moindre 
choſe de toute une Nation, je ſais prete a de- 
cider en faveur de I Allemand. Si je penſe au 
om Frangots, I Alcibiade de nos jours, je 
uſpens mon Jugement , & dis en moi- meme: 
O! lachoſe ardue 2. de ined 75 Dautre 
part , c'eſt une penſce judicieuſe a I Alemand 
de ne point voir les Narurels du Pays ou il ſe 
trouve, pour en Eviter le mepris ; & il ny a 
rien de 4 ſage que de remettre a les pratiquer 
en dlautres lieux, on le Nom commun d'E- 
trangers fait leur amirie. Mais qui n admirera 
la civilitè du Franpois a l Ordinaire proche de 
White-Hall ; ſur tout, quand il /e creve de 
Poudin contre ſon cœur, pour gagner celui des 
autres. Cette penſèe des Ordinaires me ſut- 
2 |; L 4 prend, 
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prend, & je ne ſai comment elle a pu tomber 
dans l'eſprit d'un Erranger. Cela eſt d'un 


Homme conſomme dans les Affaires de norte 
Pays: C'eſt ce que Sir Politick entendoit admi- 
rablement , & 1a ow il faiſoit ſes plus beaux 
Projers. 

LE MARQUIS. 


On a des viies comme un autre, & on penſe 


quelquefois ce que penſent les gens deſprit”: 


non pas que je veuille me comparer a Sir Po- 


Grick. A Dieu ne plaiſe que j aye cette vanitẽ 


14 
LA EMME DE SIR POLITICK. 


Aſſurement mon Mari a quelque choſe 


d' extraordinaire; je le puis dire ſans vous of- 


fenſer : mais finiſſons la digreſſion, & repre- 
nons notre ſujet. Voir le Louvre en Etc , 


quand leRoieſta Fontainebleau, & Fontaine- 


leau en Hiver, quand la Cour eſt revenue & 


Paris, c'eſt une prudence Allemande, qui ne 
eur venir que d'un très- grand Sens; car 
Allemand cherche la Maiſon du Roi, & non 

pas le Roi dans la Maiſon. Le Frangois, au 


contraire, cherche les Rois, & ne ſe ſoucie 


pas de leurs Maiſons. Or apres avoir employs 
tous les moyens que I' Eſprit hu. nain peut 
fournir, il a recours à cette hardieſſe Fran- 


| 1 qui le fait parler au Roi, ſans que le Rot 
ut parle, & qui le rend Maitre genertuſement 


de la Couuenſation, au grand Eronnement de 


282 
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nos Anglois. Plus je conſidere la choſe, _ 
je ſuis irreſolue , & ne ſai qui des deux je dois 
couronner. Bien dirai-je que dans la maniere 
Allemande, vous eres , Monſieur , le premier 
Homme de votre Nation; & que nul des 
Prangois n'eſt comparable à celui- ci dans la 


ſienne. 1 eB 
LE MAR QUIS. 


Te ſais content , Madame , & les autres 
Nations ne me donnent point de jalouſie. 


LALLEMAN D. 
Je vous ſuis trop oblige de vos loiianges. 
ILA FEMME DE SIR POLITICK. 
Jai fait ſeulement mon devoir. 


ee e 1 8 . | 8 


Mr. DE RICHE- SOURCE, LA 
FEMME DE SIR POLITICK. 


Me. DE RICHE-SOURCE. | 

T Andis que nos Maris ſongent au Bien'des 
Etats, il m'eſt venu une choſe dans la 
penſce, on il ny auroit pas moins de mérite 
qua ce qu'ils font, fi on en pouvoit venir 
bout: mais en cela, Madame, j aurois beſoin 
de vorre ſecouts. ? F 
LA 
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LA FEMME DE SIR POLITICK. 


Madame, fans ſavoir ce que vous voulez 
me communiquer , joſerois afficmer que la 1 
enſèe eſt conſiderable ; & ſi pour l execution ſo 
de quelque Projet, vous avez beſoin de mon 2 
alſiſtance, vous en pouvez diſpoſer entiere- © gu 
ment. vo 

Mz. DE RICH E- SOURCE. 

Mon Dieu, Madame, n'avez- vous . 
pitiè de ces pauvres Eſclaves, que la jalouſie me 
des Maris tient fi cruellement enfermees ? Le fan 
cœur me ſaigne toutes les fois que je ſonge à la for 
miſere de leur condition. ma 


LA FEM NIE DE SIR POLITICK. 


Les Eſclaves de Tunis & d' Alger ſont li-.“ E 
bres, ft on compare leur Caprivite aux fers de pas 
ces miſerables femmes; & depuis que je rẽſi- tout 
de a Vtniſe, c'eſt la Cele tied: qui air donne d'av 
à mon Ame des atteintes douloureuſes. I cho! 


Mr. DE RICHE-SOURCE. | oc, 


- J admire la cruante de ces mechans Hom- 
mes, qui ryranniſent de pauvres Dames ſan C 
aucun fruit: car j'ai aſſeʒ bonne opinion dd Jeu 
norre Sexe, pour croire qu'elles ne laiſſent pay ſemb 
de fiire Amour, tant bien gardées qu elle que d 


uiſſent ètre. | 
Fa n IIe p 


* 
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LA FEMME DE SIR POLITICK. 


L'Amour, comme dit a propos un Ancien, 
a les Cl de toutes les Portes: non pas que ce 
ſoit de veritables Clefs. L' Auteur myſtèrieux 
a voulu nous faire entendre ſous un langage fi- 
gure , que leſprit ſubtil des Amoureux trou- 
voit I'invention d' entrer par tout. 


Mz. DE RICH E SOURCE. 


A ce compte, voir & jouir n'eſt qu une mè- 
me choſe. Dieu me garde de blamer la Jouiſ- 
fance ; j eſtime que c'eſt le vrai but de toutes 
fortes d'Amities : mais c'eſt toujours un grand 
malheur a des Perſonnes bien nces de ſe paſſer 
du Beau-Procede & de la Belle-Galanterie. 


LA FEMME DE SIR POLITICK. 


- En ce point, Madame, mon opinion n'a 
pas de conformite avec la votre. A quoi bon 
toutes ces Ceremonies amoureuſes ? Je ſuis 
davis en fait d Amour, qu'on retranche les 
choſes fuperflues , & que ſans s'amuſer a lin. 
rilite des Pr6miſles , on vienne ſolidement a la 
Concluſion. 

Mr. DE RICHE- SOURCE. 

u Cependant, il eſt bien rude de n'avoir ni 
Jeu, ni Promenades, ni Collations, ni A. 
*J ſemblees : j aimerois autant mourir pour moĩ, 
que de ne jouir pas de tous les divertiſſemens 
que peut donner un Honnète- homme. 
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EA FEMME DE SIR POLITICK. 


Frivoles amuſemens de perſonnes oiſives ! 
Je ne plaindrois pas „moi, celles qui pour- 
roient employer ſolidement certaines heures 
ſans danger: mais j'ai horreur des accidens di- 
2 que nous voyons arriver ici journel- 

ement; & il ny a rien que je n'entreprenne, 
pour ſauver des fureurs de la jalouſie ces inno- 
centes Victimes. TA 
Mz. DE RICHE-SOURCE. 81 

Madame, ſans nous effrayer des difficultes 

25 nous trouverons, y a-t- il point moyen 
le les mettre dans le commerce du beau Mon- 
de? Comme elles n' ont jamais rien vu, elles 
ont aſſutẽment un fort mechant air; & ee ſe- 
roit un grand plaiſir de leur pouvoir apprendre 
Ia Belle-Maniere. = 

LA FEMME DE SIR POLITICK. Ne 

Tout beau, Madame; changeons de dif. lrioſit 
cours: voila Mylord Fancrede avec un homme de ne 
qui me paroit etre Yenitien. Wen 

Me. DE RICHE-SOURCE. 

Laiſſez- moi faire: je vais les engager dans | Mz 
une Converſation ou ils ne s attendent pas, & Pes, 
qui nous èclaircira de bien des choſes. SC 


LA FEMME DE SIR POLITICK. 


Mais prenez garde de vous decouvrir. Je: 
„ Mx. 


DE SAINT-EVREMOND. nz 
Mz. DE RICHE-SOURCE. 


Ne vous en mettez pas en peine: je ferai la 
choſe ſi delicatement qu'ils n en auront pas le 
moindre ſoupgon. | 


— 


% . 


SCENE IV. 
TANCREDE, LA FEMME DE 


SIR POLITICK, ANTONIO, 
Ms. DE RICHE-SOURCE. 
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TANCRE DE. 


Es Dames, je vous amene un Honnete- | 
homme de mes Amis, qui ſouhaite d'a- 
voir Thonneur d'erre connu de vous. 


LA FEMME DE SIR POLITICK. | 


Nous fommes trop obligees a fa civile Cu- 
Iriofire, & à fa Civilite curieuſe: bien fachees 
de ne pouvoir repondre par merite condigne à 

a courtoiſe envie qu il a eu de nous voir. 

ANTONIO. 


Madame, la modeſtie ſied bien aux perſon- 
2s , dont les bonnes qualires ſont auſſi con- | Bl 
Es que les võtres. yt 


Me. DE RICHE-SOURCE. 


Te ſuis d'un Pays og l'on parle avec fran- {4 
Chile ; - 
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chiſe: j oſe dire que vous nous trouverez cer- 
tain Air, & des Manieres qu'il ne faut pas 
chercher a vos Dames Yenitiennes : mais on 
lesauroient-elles priſes , les pauvres Femmes? 
C'eſt le Beau-Monde qui les donne, & elles 


ne yoyent que des Maris. Helas ! elles font 


bien à plaindre 
ANTONIO. 


Jie vous aſſure, Madame, que j'en ai plus 

de compaſſion que vous: juſques-la que je n'ai 
pas — me marier, pour netre pas oblige, 
ſelon la coutume du Pays, a rendre une Fem- 
me malheureuſe. 


Mz. DE RICHE-SOURCE. 


Paris eſt le Paradis des Femmes. Quand un 
Honnete-homme ſe marie, il fair bien que ſa 
Femme ne peut pas vivre ſans quelque petite 
inclination, & qu'autre choſe eſt un Epoux , 
autre choſe un Galant. S'il y a un Bal, un Ba- 


let, N Aſſemblee, on il faille paroitre & 
es Amans, le Mari va chercher par 


ſe faire 
tout les Pierreries , connoiſſant bien que ce 
n'eſt pas pour lui qu'on ſe pare: mais comme 
je viens de dire, il eſt Honnere-homme, Dame 
auſſi, les Femmes vivent a peindre avec leurs 


Maris. Elles les careſſent, elles les flatent , el- 


les les baiſent, elles leur tẽmoignent tant d'A- 
mitiẽ; ce n'eſt que douceur d'un cote, & com- 
plaiſance de autre. Ceſt un ſi bon menage 

= A N- 
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ANTONIO. 


L'heureuſe vie dont vous me parlez ! Tous 
les Maris joüiſſent- ils de ce bonheur-la 2 


Mz. DE RICH E- SOURCE. 
Quaſi tous. I en faut excepter quelques 
malheureux qui ont Epouſe des Prudes. 
ANTONIO. 
Qu'appellez- vous des Prudes ? 
Mz. DE RICHE-SOURCE. 


Ces Femmes incommodes , facheuſes , de 
mechante humeur. 


ANTONIO. 


Cela eſt wy general : je ne connois point 
encore les Prudes. 


Me. DE RICHE-SOURCE. 


Des Perſonnes ſauvages, retitces, qu'on 


nomme fort ridiculement Femmes de- Bin; 


des Vertueuſes de profeſſion, que les Honne- 
tes- gens n'abordenr pas, & n laiſſe dans 
les Familles pour faire enrager 


TANCREDE. 


Ces accidens-la ſont heureuſement fort ex- 
traordinaires : car c'eſt une vraye damnation ' 


d'epouſer de ces Femmes qui croyent qu'on 
leur doit tout, parce qu'elles ne font point 


Amour. | : 1 
oi £5 T A Ne 
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ANTONIO. 


| Voyez le méchant goũt de nos Senateurs: 
ils n'eſtiment que ces Femmes-la dans les 
maiſons. 


Ms. DE RICH E- SOURCE. 


Grand abus: c'eſt de- là que viennent tous 
les deſordres de vos Familles, 


ANTONIO. 
Jen demeure d'accord avec vous. 


Mx. DE RICHE-SOURCE, a LA Femmes vs 
| SIR PoLITICK, bas. 


Madame, je le tiens Homme d honneur. 
LA FEMME DE SIR POLITICK , bas. 

Et moi pareillement. 3 

Mz. DE RICHE- SOURCE, ba. 


Jen repons. Haut. Monſieur , je ne me ſuis 
jamais trompee en phylionomie : je jurerois 
que vous ètes un Homme ſur, un homme a 
qui on ſe peut fier de toutes choſes. 


ANTONIO. 
* ici on ne m'a pas reproche d'avoir 


trompè perſonne. 


TANCREDE. 


Il a plus d'Honneur qu homme du monde. 
| 5 Ms. 
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ME. DE RICHE-SOURCE. 


Eh ! bien; gen eſt aflez : nous vous recom- 
mandons le Secret. Sachez que nous avons 
fait le deſſein, Madame & moi, de ſoulager la 
pitoyable condition de vos pauvres Dames. 


ANTONIO. 
Voila juſtement mon Projet. 
Me. DE RICHE-SOURCE. 
Quel bonheur de nous rencontrer dans la 


meme pore! Apres cela, je ne deſeſpercrat 
jamais de ma bonne Fortune. 


TANCREDE. 
Mais encore ou aboutit ce Projet? 
ANTONIO. 
D' ẽtablir 2 Veniſe la douceur des bons Mé- 
nages. | 
Mz. DE RICHE-SOURCE. 


Et pour y parvenir de mettre ces pauvres 
Femmes dans le Commerce du Beau-Monde. 


TANCREDE. 
Voyons un peu par ol il faut commencer. 
Me. DE RICHE-SOURCE. 
Te n'y voudrois pas tant de fineſſe : prions- 
les à un Bal des ce foir. Un Impromptu reuſlic 


mieux quelquefois qu'une choſe premediree. 
Toni, II. M LA 
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LA FEMME DE SIR POLITICK. 


Il faut pourpenſer les choſes avec loiſit & 
meditation : & puis, les Dames de Yeniſe ne 
vont pas au Bal chez les Etrangers. 

ME. DE RICHE-SOURCE. 


Je Vai penſ d'abord comme vous: mais j'ai 
cru que la conſideration qu'on 2 Sir Poli- 
tic en pouvoit oter toute la difficulté. 


TAN CRE DE. 


Ne cherchez plus rien apres cela: c'eſt la 
ſeule choſe qu il y avoit à trouver. 


LA FEMME DE SIR POLITICK. 
Il faut avoũer que la grande opinion qu on 
a de mon Mari, peut applanir bien des choſes. 
Me. DE RICH E- SOURCE. 
Nous ne ſommes plus en peine que de l'ex⸗ 
pẽdient qu'il faut prendre pour les faire prier. 
TAN CRE DE. 


Il faut sen remettre a Monſieur: perſonne 
au monde n'y peut reuſhr ſi bien que lui. 


ANTONIO. 


Je m' en charge volontiers, & vous r&pons 
de vous en amener cinq ou ſix des principales. 


IA FEMME DE SIR POLITICK. 


Ce ſeroit un grand coup d'y pouvoir faire 


42 
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venir la Dogeſſe: telle Gravité que la ſienne 
autoriſeroit fort ! Aſſemblèe. 


TANCRE DE. 
II gouverne tout dans ſa Maiſon. 
ANTONIO. 


Ceſt celle qui me donnera le moins de pei- 


ne. Mais voulez-yous que cela ſe faſſe bien- 
5 | 8 
cor ? | 


TANCREDE. 
Le plutòt, eſt le mieux. 
Mk. DE RICH E- SOURCE. 
Des ce ſoir: pourquoi differer ? 
LA FEMME DE SIR POLITI CK. 


San en parler à nos Maris? 


Me. DE RICHE-SOURCE. 


On ne les conſulte jamais (ur les affaires de 

cette nature: la. Trop d honneur pour eux d'a- 

voir ſi bonne Compagnie. i 
LA FEMME DE SIR POLITICK. 

Te ſera donc pour ce ſoir, puis que Mada- 

me Va rẽſolu. 8 
Me. DE RICHE- SOURCE. 

Songeons a diſpoſer toutes choſes pour le 


Bal. 
3 


* 
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ANTONIO. 


Fort bien: de mon cote je m'en vais diſpoſer 
les Dames a venir honorer vorre Fere. 


Ms 


_ _— 


S N. 


Me. DE RICHE-SOURCE, LA 
FEMME DE SIR POLITICK, 
TANCREDE, LE MARQUIS,. 
L'ALEEMAND. 


M. DE RICHF-SOURCE. 


Llons, Madame , travaillons un peu 4 
notre Affaire: ces Meſſieurs auront la 
bontè de nous y aider.. 


LE MARQUIS, 
Nous ſerions peu civils aux Dames de leur 


refuſer nos Services dans une choſe galante 
comme celle- ci. 


TAN CRE DE. 


Commande ſeulement , vos ordres ſeront 
EXECUTES. 


LALLEMAND. 


Je ſuis prèt à to ut. 
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Me. DE RICHE-SOURCE. 
Voici de quelle maniere il faut diſpoſcr les 
Sieges : Un grand Fauteiiil pour la 2 ſur 
ane Eſtrade; des Chaiſes- a- dos pour les Fem- 
mes de Senateurs ; puis des Sieges plians pour 


les ee rde pour nous, comme on a cou- 
tume de les ranger. 


LA FEMME DE SIR POLITICK. 


Madame, il faut excuſer une Franpoiſe, 
qui ne connoit que les uſages de ſon Pays: 
joſe vous dire neanmoins que votre ordon- 
nance na pas la gravite requiſe pour une telle 
occaſion; | 


Mz. DE RICHE-SOURCE: 


Madame, en toute autre choſe je vous ce- 
derai volontiers ; mais je puis vous dire que 
depuis Iage: de huit ans que j etois /a petite 
Su7on ,il ne s'eſt fait Bal, nt Aſſemblée a Ia» 
Ville, on je naye ete..J'en ai vu meme au 
Louvre aflez ſouvent; car mon Mari <toir. 
comme de la Cour, par les Amis que nous y 
avions. Ten ai vu chez Madame la Comteſle , 
chez Madame la Princeſſe de Conti, où j'ai 
fort bien obſerve comme les choſes devoient 
aller; & il n'y a point d'Annee que je naye: 
donn moi- meme quelques Feres fort jolies, 
qui valoient bien les grandes Allemblces. _ 


LE MAR QUIS. 


Quand on parle des choſes qu'on a viies , & 
de celles qu on a faites, on merite d'etre 
ECOute.. | 


IA FEMME DEH SIR POLITICK. 
Achevez , Madame, ce que vous avez a te- 
preſenter. 


Mz. DE RICHE-SOURCE. 


Le dernier Carnaval (nous avions le cœur 
bien en joye ) je donnai les Violons aux Da- 
mes de ma Cotrerie , d'une maniere auſſi ga- Je 
lance que chofe qui ſe fitt paſlce de rout I'Hi- 
ver. Je commencat par un . ee , Sc 
qui Eroit un Ambigu, ou il n'y avoir pas de 
Tabondance des Cadeaux; mais tout y étoit Þ Y© 
excellent: des Viandes priſes ſi à propos, do 
qu'un quart-d'heure plutor elles euſſent ere 

un peu dures, un quart- d' heure plus tard, 

elles auroient commence aſe paſſer. On nen 

trouve point de meme ailleuts; & mon Mari 

& moi Los avions fait apprerer devant nous. 
Ea Sale etoir eclairee comme en plein jour, g 
pas un ſiege qui palsar Vautre , & la place pour ſen 
danſer a ravir. Des Suifſs 4 la porte, qui ne 
laifſoient entrer que les gens pries ; I'Elire de 
la Cour & de la Ville, avec la Parente , cela 
sentend, & les Amis patticuliers de la Mai 


fon. Au milieu du Bal, je me derobai fine neu 


ment . 


ment, pour me deguiſer , & faire une Maſca- 


rade entre nous, rien que de la Famille. Nous 
la dansames fans que perſonne nous reconnut , 
& ſi- tõt que je fus {eshabillee je pris une 
place froidement, comme (i de rien n eũt ere. 
Chacun ſe tuoit à deviner, ſans en approcher 


de mille lieues: c'eſt le plus grand plaiſir d une 


/ 


Maſcarade ; & je vous avoue que 5 a etEle plus: 


heureux ſoir de toute ma vie. 


LA FEMME DE SIR POLITICX. 


Madame, pour ce qui ſe fair a votre Cour, 
je n'en parle pas: mais ſachez qu'un Bal de 
Republique demande un peu plus de meſure; 
& quand vous ſongerez qu une Dogeſſe & 


des Femmes de Senateurs ſeront tantor ici, 


vous changerez, à ce que j eſtime votre or- 


donnance. 
Me. DE RICH E- SOURCE. 
Dites yotre ſentiment. 
LA FEMME DE SIR POLITICK. 


Mon ſentiment eſt qu'on place la Dogeſſe 


& les Senatrices en telle ſorte, qu'elles repre- 
ſentent un petit Senat la Dogeſſe comme 


dans un Tröne, & les Senatrices aux deux 


cores ſur des Bancs. Ce leut ſera une choſe 


agreable de tenir la place de leurs Maris, & 
conrtoiſe à nous de leur faire avoir cet hon- 


neur-I2,. - N 
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LALLEMAND. 


Je ſuis de Vopinion de Madame; mais je 
voudrois qu'il y eũt au Trone de petites Figu- 
res en boſſe fort bien taillees, & de beaux 
Feuillages au dos des Bancs. 


TANCREDE. 
Que peut-on dire contre la propoſition de 


Madame ?Y a-t-il rien de mieux penſc 2 
EE MAR QUIS. 


Qui doute que pour le Serieux elle n'ait 
plus de ſens 2 toutes les Femmes enſemble? 
La penſce eſt judicieuſe, je Favoue ; mais je 
ne me dedis pas: notre maniere Francoiſe eſt 
ws galante; & il eſt fort ſuffiſant à Madame 
a Republique de ne prendre pas les modes de 
Pars , quand tout le monde court apres. Je 
ne ſuis , morbieu, point Homme de Republi- 
que: d'un Pays où il n'y a point de Cour, ne 
mien parlez pas. 


Me. DE RICHE-SOURCE. 


Je ſai fort bien que rout ce qu'a dit Madame 
ſeroir ridicule à Paris & perſonne ne m'ap- 
prendra rien en fait de Bal & d Aſſemblee: 
mais s'il faut obſerver de telles Ceremonies 
dans une Republique, Dame, je mien rappor- 
te ; elle connoit cela mieux que moi. . 


LA 


A. 
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LA FEMME DE SIR POLITICK. 


Dans la ſuite de la frequentation , vous 
pourrez leur inſpirer vos Galantiſes: pour la 
premiere fois, il faut de la gravité. 


Me. DE RICHE SOURCE. 


Je ſai me rendre a la Raiſon, ne me plat4 
elle o Allons , Madame, diſpoſer toutes 
choſes comme vous le jugez a propos. 


* 


— . — 


S ENI VI. 
TAN CRE DE, ANTONIO. 


TAN CRE DE. 


T Ous avons donne bien des affaires a nog 
Folles: elles ont ere je ne ſai combien de 
tems a diſputer ſur la maniere dont il faut re- 
cevoit la Dogeſſe, quelle place, quels ſieges 
il faut avoir; & à la fin * ſont convenues 
dun appareil le plus ridicule du monde. 


ANTONIO. 
Je me ſuis bien doutẽ que notre Converſa- 


tion auroit produit quelque choſe de fort ex- 
travagant. 


- 


TANCREDE. 
Mais , dites-moi , que ferons-nous de ceci , 
& comment finir la Comedie ? 
Tom. 14 1 N A N 
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| ANTONIO. | 
T'irai leur faire les excuſes de la Dogeſſe, 
{ur quelque indiſpoſition imaginaire. 
TANCREDE, 
Cela ne me contente pas. 
ANTONIO. 
Que voudriez- vous dayantage ? 
TANCREDE. 


Je voudrois que vous leur menaſſiez une 
Entremetteuſe, & quelques Filles, qui re- 
preſentaſlent la Dogeſſe, & des Femmes de 


Senateurs. 
ANTONIO. 


Vous m'inſpirez-la une penſce fort plaiſan- 
te, & fort aiſce à exccurer 3 car je viens de 
laiſſet a cent pas d' ici juſtement la Compagnie 
qu'il nous faut. Allez preparer toutes choſes 
pour nous recevoir , & laiſſez- moi le ſoin du 
reſte. 


* 
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SCSNE VII. 


ANTONIO, LE SENATEUR 
PAMFILINO. 


ANTONIO. 


E ſuis fort en peine de ce 2 penſera Votre 
Excellence d'un deflein 


Mylord qui a eu Fhonneur de vous voir, & 
que vous eſtimez aſlez. 


PAMFILINO. 
Quand vous m'aurez dit quel eſt ce Diver- 


tiſſement, je vous dirai ce qui men ſemblera. 


Parlez. 


ANTONIO. 


Ayez donc la patience de m' couter, $'il 
vous plait. Il y a ici deux Etrangeres aſſez ac- 
commodees , a ce qu'il me paroir , mais aſſu- 
rement les plus ridicules Perſonnes que j'aye 
jamais vues. La premiere eſt une Angloi/e , 
grave, compoſce, fauſſe en diſcours, en Poli- 
tique, en Prudence ſottement myſterieuſe. 
L'autre eſt une petite Frangoiſe, d'un eſprit 
rout oppole. Elle n aime que le Beau- Monde, 
ne parle que du Bel- Air, de la Bell. Maniere, 
ſe croit Delicate, Galante , Polie; & verita- 

. N 2 bicmeur 


f 
| 
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e Divertiſſement 
que nous avons fait, le Mylord & moi; ce 
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blement elle eſt plus Bourgeoiſe que ne ſont 
Jes Femmes de Marchands les plus groſlicres. 


PAMFILINO. 


Que voulez-yous faire de ces deux Fem- 
mes? Il eſt tems de les mettre à quelque uſage, 
Achevez. 

ANTONIO. 


C'ctoit une nèceſſitè de vous en faire [a 
peinture. Ces deux Femmes, plus ridicules 
encore que je ne vous les depeins, ſe ſont mis 
dans la tere de tirer les Dames Vtnitiennes de la 


deplorable Captivitè ou I'on les retient, & de 


Jeur inſpirer les Coutumes , F Air , la Maniere, 
le Procede des Femmes les plus galantes. 


by PAMFILINO. 


Je ne voudrois pas jurer que cela n arrivãt 
quelque jour; mais j eſpere que le deſſein de 
vos Dames ne reuſſira pas aujourd hui. 


ANTONIO. 
Ce n'eſt rien encore. Apprenez juſqu'on va 


leur extravagance. La petite Frangoiſt veur 


donner le Bal ce ſoir a vos Femmes, & I An- 
gloiſe voudroit que la Dogeſſe y fut, diſant 
gravement que telle Gravitè autoriſeroit fort 
IAfemblee. Le Mylord , pour Sen divertir, 
a jure que j'avois tout pouvoir dans leurs Mai- 
ſons, & qu'il n'y avoit rien de ſi facile pour 
moi que de les amener. J'y ai conſenti; & ine 

| Vola 
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voila charge de faire venir la Dogeſle , & 
cinq ou ſix Femmes de Senateurs chez nos 


deux Folles. 


PAMFILINO. 


Comment vous acquitterez-vous de cette 
Commiſſion-la ? 


ANTONIO. 


Le Mylord voudroit que je leur menaſſe. .. 
Oſerois-je dire le mot devant Vorre Excel- 
lence ? 


PAMFILINO. 


Dites hardimenr. 
ANTONIO. 


Une Entremetteuſe & des Filles , pour re- 
preſenter la compagnie qu'elles demandenr : 


PAMEFILINO. 


Mais que rien ne vous en empeche : cela ſe 
peut faire avec des Etrangers. Il me ſouvient 
u' tant 4 Paris fort jeune, on me faiſoit eſ- 
5 ſouvent de ces tours- li: on me produi- 
ſoit des Princeſſes, qui ſe trouvoient des Filles 
de la meme nature que celles- ci. Ne quittez 


pas une Entrepriſe fi heureuſement commen- 


cee; je prens la choſe ſur moi. 
N 3 AN- 
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ANTONIO. 


Avec un fi bon Garant que Votre Excellen- 
ce, nous travaillerons ſans ſcrupule à nous 


- 


| donner ce Divertiflement-14. 


Fin du troi ſiimt Acte. 
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ACTI EF, 


SCENE PREMIERE. 
T ontes choſes ſont preparees pour le Bal. 


SIR POLITICK, Ma. DE RICHE- 
SOURCE, LA FEMME DE SIR 
' POLITICK, Me. DE RICHE-SOURCE, 
TANCREDE,LE MARQUIS, 
FALLEMAND , UN VALET 
DU SIGNOR ANTONIO. 


SIR POLITICK. 
M A Femme, que voi-je? Le Senat doit- 


il ſe tenit ceans aujourd'hui? 
LA FEMME DE SIR POLITICK. 


Monſieur , vous verrez quelque choſe d'af- 
ſez extraordinaire; dont vous ne ſerez pas 
fache. 

Me. DE RICHE-SOURCE à Six Porrricx. 


Vous parlez mieux que vous ne penſez. Oui, 
le Senat doit ſe tenit ceans aujourd'hui. Re- 
merciez vos Femmes, Meſſieurs, remerciez- 


les de l' lionneur que vous allez recevoir. 
. | N Mm 
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MR. DERICHE-SOURCE. 


; Mais encore, quel peut ètre cet honneur- 
a? h 
Mz. DE RICHE-SOURCE. 

On ne gagne jamais rien a etre curieux. Tu 
ſais que je ne m informe pas de tes actions, ne 
t'informe pas des miennes. C'eſt le moyen 
d' etre toujours bien enſemble. 


n STR POLITICK 


Dans les Familles , comme dans les Etats, 
il importe a celui qui gouyerne de ſavoir tout 
ce qui s'y paſſe. 
Mz. DE RIC HE- SOURCE. 


Oh bien ! il faut donc vous en inſtruire. 
Apprenez que la Dogeſſe va venir a un Bal que 
nous lui donnons. 


SIR POLITICX. 


La choſe en ſoĩ nous eſt grandement hono- 
rable: mais je veux en ſavoir le Projet, & par 
quels Inſtrumens elle s'eſt faite. 


Ms. DE RICHE SOURCE. 


Par une rencontre admirable. Le Seigneur 
Antonio nous eſt venu voir avec le Mylord; & 
_—_ pluſieurs diſcours ſur la Captivite des 

James de Veniſe, enfin nous ſommes demeu- 
res d accord qu'elles ne laiffoient pas d'aller 
au Bal, & que meme il ne ſeroit pas * 
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de les obliger à venir ceans. La-deſſus le Sei- 
neur Antonio s eſt fait fort d'y amener la Do- 
geſſe, & quelques Nobles Venitiennts avec 
elle. 

T ANCRE D E. 


Il gouverne tout dans leurs Maiſons. 
SIR POLITICK. 
Ceeſt la premiere Affaire de hazard qui ſoit 


jamais entree dans la mienne : je n'aime pas 
tes Preſens de la Fortune, & je ne ſai comment 


je recevtois un Royaume , qui me viendroit 


fans Projet & ſans Politique. 
TANCRE DE. 


Permettez · moi de vous dire que jamais Af- 
faire ne fut moins de hazard que celle- ci; & 
n'en deplaiſe a vos Dames, la part qu'elles y 
ont eſt fort mediocre. Sans la 3 opinion 
qu'on a de votre Gravitè & de votre Sageſſe, 
nous ne verrions ceans ni Dogeſſe, ni Fem- 
mes de Senateurs. C'eſt Vefter de vos Projets 
& de votre grande Politique, exercce depuis 
{i long- tems. 


SIR POLITICK. 

La choſe avoit beſoin d'etre expliquee. 
Oui, vous me faites comprendre facilement 
que nous ne devons rien au hazard: on fait 
plus d'eſtime de moi que je ne vaus, je le con- 


Felle ; mais rendons honneur pour honneur, 
2 Fd 
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& ſongeons à bien recevoir une fi auguſte 
Compagnie. Je n'ai pas oublic nos Rangs 
d' Angleterre, & n'ignore pas ce que doit un 
CHEF ALIER a un LORD : neanmoins, 
comme nous ſommes a Veniſe, & que la Fete 
fe fait dans ma Maiſon, vous ne trouverez pas 
mauvais que je porte la parole. 


TANCRE DE. 


T honore trop votre Vertu, pour manquer 


jamais a vous rendre ce qu'on vous doit, ici, 
& ailleurs; outre que 2 n'eſt capable 
de sa quitter de cet Emploi-la fi bien que 
vous. | 
| LE MARQUIS. 
Monſicur Politich , falue-t-on la Dogefle > 
SIR POLITICK. 


Oui vraiment, on falue Ia Dogeſſe, avec 
des Inclinations profondes & des Reverences 


bien baſſes. 
LE MAR QUIS. 
Je demande ſi on baile ? 
SIK6-POLITICE, 


Baiſer 4 Yeniſe ! baiſer une Dogeſſe! Ma 
Femme, votre gentil Frangois demande fi on 
baiſe la Dogelle 2 

LE MARQUIS. 


Je tie ſai pour qui on me prend: vous diriez 
qu'on 
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qu'on n'a jamais baiſe des Femmes de Qualité. 
Jai baife deux Ducheſles en ma vie, qui le 

rtoient bien haut, ſur ma parole; & des 
Marechales de France, quantité. 


UN VALET DU SIGNOR ANTONIO. 


Le Seigneur Antonio m'a envoye ici pour 
vous dire que la Dogeſſe va venir. Elle eſt en 
chemin à J heure que je vous parle. 


SIR POLITICK. 


Allons, Meſſieurs, allons la recevoir avec 
Fordre & la dignitè qu'il convient garder en 
telle Ceremonie: Comme je dois porter la pa- 
role, on trouvera bon que je marche le pre- 
mier: les deux Femmes ſuivront, pour faire 
les Honneurs du Logis: Madame fera, s il lai 
plait, un Compliment a la Frangoiſe: Mylord. 
& le Mari de Madame ſuivront apres , & ces 
deux Meſſieurs enſuite. 

LE MAR QUIS. 

Je ne ſais point un Trouble-Fere ; je veus 
ce qu on veut: mais je voi bien ce que je voi. 
On nous traite, vous d' Allemand, & moi de 
Miſerable. Aller derriere un Bourgeois à la 
Cèrẽmonie, ſont les graces qu'on nous fait 
ceans. Ce n' toit pourtant pas la meme choſe 
a Paris; car, ſans vanite , ces petites gens de 
Ville ne mettoient pas le pied au Louvre, que 


j etois dans les Cabinets. Pour le W 
nt 
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| lui cede ; non pas en qualire de Mylord , fatt-iF 
1 Duc; un Marquis Fran ois brave & bien vètu 
= ne cede a perſonne : mais apres les Obliga- 
tions que j ai au Duc de Buckingham , je ne 
diſputerai rien a ceux qui [ui appartiennent. 
SIR POLITICK. 

Nous avons fait ces Rangs ici ſans conſe- 
quenice , pour le preſent : ne troublez pas, je 
vous prie , un Perſonnage qui va faire une 
grande Action a la tète de cette Compagnie. 


Mn. DE RICHE-SOURCE, 
Prenez-yous garde a un Impertinent: 
LE MARQUIS. 


; Bourgeois , remerciez le Lieu on nous ſom- 
mes: ſans le reſpect de la Dogeſſe, qu'il faut 
recevoir , & la conſtderation de ces Meſſieurs, 
je vous apprendrois a parler. 

Me. DE RICHE-SOURCE. 


Allez, petit Suivant; c'eſt bien à vous de 
faire comparaiſon avec mon Mari. 


TANCRED E. 


Eh! Meſſieurs, voila la Dogeſſe: remettez 
vos querelles à une autre fois, & laiſſez parler 
Sir Politich, Ire ct 

SIR POLITICK. 

Le Primor dium m'a donne bien de la peine; 

le reſte ne m'a rien colite, TR 
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TANCREDE. 
Silence , Meſheurs , ilence. 


es HT 


SCENE IL 


LENTREMETTE USE priſe pour DO- 
GESSE , LES DEMOISELLES /e 4iſant 
FEMMES DE SENATEURS , ANTO- 


NIO , SIR POLITICK , LA FEMME ' 


DE SIR POLITICK , TANCREDE , 
LE MARQUIS, L'ALLEMAND, 
MR. DE RICHE-SOURCE, Mx, 
DE RICHE-SOURCE. 


SIR POLITICK ; haranguant LA Dockssk. | 
8 la bonne Reception ſe meſuroit par la 
8 


candeur , & la decoration des Batimens 
par les Lambris dores, & les riches Tapiſſe- 
ries, VOTRE SERENITE', Madame, & 
Vous , tres-Excellentes SENA TRICES, 
ſeriez aujourdhui mal regues dans la petite & 


{ſimple Maiſon de certui votre plus qu humble 


Serviteur : mais ſi vous cherchez a loger dans 
les Cœurs, plutòt que dans les Palais, vous 
trouverez les notres enrichis de zele, garnis 
de fidelitè , remplis d' affection, reverus de 
ſervices & de devoirs pour la Republique en 
genéral; pour VOTRE SERENITE , & 

| Vos 
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Vos ExcELLENCES en particulier. Ne 
ctoyez pas, s il vous plait , en voyant ce peu 

ie nous ſommes, feceyoir ſeulement l' offre 
4 nos vœux: figurez - vous de voir ici les Dé- 
putẽs des plus belliqueuſes Nations, qui vien- 
nent vous en rendre leurs Hommages. My- 
lord, ma Femme, & moi, mettons a vos 
pieds |' Angleterre , I Ecoſſt & I Irlande: ces 
deux Meſſieurs & Madame vous offrent la 
France, grand & puiſſant Royaume , s il en 
fut jamais; & Monſieur, qui rèunit en ſoi 
mille interets differens , vous préſente les 
waſtes Provinces de la Germanie. Voila , tres- 
Serene Dogeſſe, & tres-Excellentes Senatri- 
ces, tout ce que je puis dire en public: mais 
VoTRE SERENITE me permettra de 
conher a ſon oreille quelque choſe de particu- 
lier, dont ces Meſſieurs & ces Dames ne ſe- 
ront pas ſcandaliſes , sil leur plaĩt. Bas. Je 
vous Hirai en confidence, Madame, que nous 
allons etablir , Dieu aidant, la Circulation: 
Projet merveilleux, qui par des Canaux, in- 
connus au reſte des Hommes, fera venir une 


abondance de Richeſſes dans cet Etat. 
LA DO GESSE. 


La Republique vous eſt fort oblig&e ; je dis 
fort; & le Doge mon Mari, mon Mari le 
Doge, vous en remerciera en ſon particulier, 
comme nous faiſons au notre. Bas. Quant 4 
ce que vous m'avezdit à Porcille, vous mo- 
bligerez 


miere, pour le moins, 
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bligerez de mettre a part quelque choſe pour 
moi, quand vous ferez yenir rant de Biens 
dans cet Etat. 

SIR POLIFICK, Spart. 


Voici de la Corruption juſques dans la Mai- 


fon du Doge! Cela n arriveroit pas, Sil y en 


avoit quatre, comme j'ai dit: ils s' obſerve- 
roient les uns les autres. ALA DOGESS E. 
Cette reiteration des Obligations que nous 
veut bien avoir la Republique, nous aſſure 
d'une double Reconnoiſſance, dont l'unęe 
nous regarde, comme Perſonnes publiques, 
& Deputes de ces grandes Nations, l'autre 
comme des Particuliers affectionnés a ſon 
ſervice. . 


LE MAR QUIS. 


Jadmire cet Homme; il torne toutes cho- 
ſes comme il lui plait. 


SIR POLITICK. 


Pour la repetition de Doge, qui ne voit, 
Madame, qu'elle marque deux fois yotre Di- 
gnite , pour nous faire comprendre double- 
ment l'auguſte honneur de yorre preſence. 


LE MARQUIS. 
Aut re Verſion excellente, qui vaut la pre- 


SIR 


I 

| 
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SIR POLITICK, 4 part. 


Puis qu'elle eſt intereſſee , il faut la gagner 
olitiquement par ['Interet. A LA DoctssE, 
Un mot a l'oreille de Vorre Serenite. Nous 
aurons ſoin de votre Maiſon : ce n'eſt rien de- 
rober au Public ; car votre Rang a beſoin 
d'etre ſoutenu. Il ſe fera pour vous une petite 
Circulation particuliere; je n'en dis pas da- 

vantage. 

LA DOG ESS E, bas, 


Vous avez raiſon, Monſieur Politich , nous 
ſommes oþlig&s a beaucoup de depenſe. | 


LE MARQUIS. 


Tenrage, morbieu, quand il parle bas; je 
youdrois ne pas perdre un mot de tout ce 
qu'il dit. | | 
Mx. DE RICHE-SOURCE a LA Doctsss. 

Vous aurez la bonte, Madame, d'excuſer 


des Perſonnes mal preparces a vous recevoir: 
car enfin c eſt qu apres tout 
effectivement, nous ne nous attendions pas a 
cet honneur-la. Pour ces jeunes Dames, elles 
auront un peu moins d' excuſes: j eſpere de 
leur faire voir quelques manieres aflez galan- 
tes, qui ne leut depkiront pas. | 


LA DOGESSE. 


Point d'excuſes entre Amies : nous venons 


vous voir ſans fagon. b 
- L 
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LE MARQUIS. 


Voila , Madame, ce qu'a dit Sir Politicł 
dans ſa Harangue : Votre Serenite veut ſe lo- 
ger dans les Curs. 


LA FEMME DE SIR POLITICK 4 ſox 
Mari. 
Monſieur , voici le Signor Antonio, à qui 
vous avez obligation de tant d' honneur. 


SIR POLITICK au StNOR AnToNto. 


Le reſpect que j'ai pour la Preſence Serene 
ne me permet pas de vous temoigner aſſez 
combien je ſai connoitre & reconnoitre la 
grande Fayeur que ce m'eſt. 


ANTONIO. 


L'envie que j'avois de meriter quelque part 
dans 'honneur de votre Amitié, m'a fait en- 
treprendre une choſe aflez extraordinaire: 
mais je me tiens aſſeʒ heureux ſij ai reuſſi. 


LA FEMME DE SIR POLITICK ara 
DOGESSE. 


Madame, je crains que VoTRE SERENITE' 
ne ſoit amulſce ici trop long-tems. Ne vous 
plair-il pas d aller à la Sale on ſe doit faire le 


— — 1 — 
— 1 _ 


SEENE TH; 
TANCREDE, LE MARQUIS. 


TANCREDE. 
Aifſons-les aller prendre leurs places, & 


demeurons ici un moment. Avez-yous ja- 
mais oui ſi bien parler: 
LE MARQUIS. 

De ma vie. Jai oui mille Sermons ; & de fi 
hauts, qu'il faloit &re bien ſavant pour les 
entendre : j'ai oui des Ouraiſons Funebres am- 
micables; je dis ammirables: mais, à la dan- 


nation de mon Ame , je n ai jamais rien. enten- 
du de ſi releve. | 


_ TANCREDE. 


Ilya beaucoup de choſes releyees, &j'y en 
ai trouve auſſi de fort agreables. 


LE MARQUIS. 

Tai remarque un joli trait. La Maiſon de 
Sir Politic: n'eſt pas grande, ni bien meublee :: 
il a donnè le change a la Dogeſſe adroitement, 
la faiſant loger dans nos Curs , pluror que 
dans un Palais. La- deſſus il fait merveille : il 
enrichit nos Cars de zele , les garnit de 17 5 

* 
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lite , les orne, les pare , & fait tant enfin, 
qu'elle ſe trouve ammirablement logee. C'eſt 
un tour d'adreſſe, Mylord, & j'avoute qu'il 
ma plu extremement. 


TANCREDE. 


Je m'aſſure que peu de gens y ont pris 
garde. 
LE MAR QUIS. 

Javois une inclination merveilleuſe pour 
les Sciences: mais je rai ofe lire que des Ro- 
mans & des Comedies a la Cour, de peur 
qu on ne me prit pour un Pèdant. Avec cela, 


le Naturel demeure toũjours; & quand j en- 
tens de belles choſes, je les connois anſh-ror.. 


T ANCRED E. 


Qu avez: vous trouve de tous ces Etats, que 
nous avons mis aux pieds de Ia Dogeſle ? 


LE MARQUIS. 

Ah! rien de 2 grand, de plus magnifi- 
que: & trop; il m'en reſte un eſcrupule, qui 
m'inquiere , je le confeſſe. 

TANCREDE. 
Quelle inquietude en pouvez-vous avoir? 
LE MARQUIS. 


Qu on ne I'Ecrive à la Cour, Mylord. 
O 2 T AN- 
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T ANC RE DE. 
Qui diable sen donneroit la peine? 
LE MARQUIS. 


Te ne ſeront pas des gens conſiderables : 

mais il y a de petits Ecriveurs dans les Pays 
Etrangers , qui ont des Correſpondances oſ- 
Cures , par ou ils font rout ſavoir au Cardinal 
de Richelieu. Ce Miniſtre fait rout. 


TANCREDE. 


Et quand il ſauroit ceci , que pourroit-il 
vous en arriver? | 
LE MAR QUIS. 

Que pourroit-il m'en arriver ! Eh! rien; 
rien en diſgrace ! Privation de Cabinet, 
Exil de Cout: je dis tout au moins. Com- 
ment? Faire ici le Depute de la France, qui 
offre le Royaume de ſon chef. Cela ne vaut pas 
la peine d'en parler. | 


TANCREDE. 
Ce ſont de ſimples Civilités. 
Ines 
Des Civilités! d' offrit un Etat? 
 _ ” TANCREDE. 


Sir Politick a fait la meme choſe de I 4n- 
gleterre, | 2 


——— 


LE MARQUIS. 


Peut-etre en a-t-il la Commiſſion. Un 
Vieux Politique comme lui ne fait rien mal 4 
propos. Sur ma parole, il fait bien par on en 
{ortir. | | 


TANCREDE. 


Il eſt vrai que cet Homme-la ne s engage 3 
rien legerement. 


LE MARQUIS. 


Ten ſais fur : mais il a tort d'embarquer les 
autres: c'eſt avoir bien peu de confideration 
pour ſes Amis. ; 

TANCREDE. 


L'affaire eſt faite: il faut empecher qu'elle 
ne produiſe de mechans effets en France. 


LE MARQUIS. 
Il n'y a plus de remede , que celui de gardet 


le ſecret. | 
l TAN CRE DE. 


Je vous promets de n'en ouvrir pas la bou- 


che. 
LE MARQUIS. 


Infinuez , je vous prie, la meme diſcretion 
aux autres: ſans rien dire de mon apprehenſion 
toutefois. Vous ſavez, mon Maitre, comment 


il faut ſervir ſes Amis. 
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TANCREDE. 
-Laiflez-m'enle ſoin: je vais faire un-interer 
commun du ſecret ; & j oſe vous aſſurer qu'on 

nen parlera point. | 


a * 


SCENE IV. 


On leve un Rideau , & on voit la Sale du Bal os 
[ENTREMETTEUSE ſe diſant DockssE, eff 
dans le Tront, & les DEMOISELLES., uon 


prend pour les NoBLE&S VENITIENNES , [ur 


des Bancs. 


LENTREMETTEUSE priſe pour D O- 
GESSE , LES DEMOTSELLES 
ſe diſam FEMMES DE SENATEURS, 
SIR POLITICK, LA. FEMME DE 
SIR POLITICK, ANTONIO , TAN- 
CREDE , LE MARQUIS , LAL L E- 


MAND , Mx. DE RICHE-SOURCE.,. 


Ms. DE RICHE-SOURCE. 
LA DOGESSE, ba. 


M E voici comme une vraye DoGESSE: 


1 quarrons- nous dans ce Trone , & fai- 
ſons un peu de NGT RF SERENTTE. 


Want. Mes Filles. ... . Bas. Foubliois de- 


ja... . Haut. Senaerices, tenez bien la Place 
de vos Maris. | 


Une 


F 
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Une des pretendues FEMMES DE S E- 
NATEURS. 


Nous ſaurons fort bien tenirnorre Rang. 


LA FEMME DE SIR POLITICK à Me. 
DE RICHE-SOURCE. 


He bien, Madame, eres-yous convaincue ? 
Vos Fauteuils & vos Chaiſes-a-dos auroient- 
elles fait le meme effet? Ces pauvres Dames 
font ſi tranſportèes de joye, qu'elles ne ſau- 
roient ſe contenir. 


Mz. DE RICHE-SOURCE. 


Il faut excuſer une Etrangere: mais avouez: 


que je me ſuis rendue de bonne heure a vos 
raiſons. 


SIR POLITICK ZTA Doc Ess E. 


Madame, VTR SERENITE vou- 
droit- elle entendre un Air harmonieux avant 
que de commencer la Danſe 2 


LA DO GES SE. 
Un peu de Melodie: jaime la Melodie. 
SIR POLITICK. 
Muſique ,.une Piece harmonieuſe. 
On joue une Piece ridiculement grave. 
Ceci eſt profond, & grandement cromati- 


que. Il ſuſſit. Signor Antonio, ſachez de S 2 


SER E 
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SERENITE' , fi elle me voudroit faire 
Fhonneur de danſer une Pavane avec le très- 
humble & très· devoũ Serviteur de la Repu- 
| blique. 

| | ANTONIO. 


| \® Je vais Ie ſavoir. Ala Do Ess E, bas. 
| Il faut danſer une Pavaneavec Sir Politick, 


| LA DOGESSE, bas, 

(| Je ne la ſai pas. 

| ANTONIO, ba” 

Il n'importe. 
LADOGESSE, ba. 


Comment ferai- je 


[ ANTONIO, lum. . 
Comme lui: regardez ce qu il feta, & fai- i © 
tes de meme. c 


(| SIR POLITICK. 
Madame, je prens la liberte de danſer une 


z Pavane avec VOTRE SERENITE'; dau- 
| tant plus hardiment, que cette Danſe grave 
1 me ſemble convenir a la Dignitè de Doczssz. 


LA DOGESSE. 


Vous avez raiſon , Monfieur Polirick me 
voila prete , danſons quand il vous plaira. 
mM SIR 


Ve 
SE» 


me 


SIR 
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SIR POLITICK. 


Tai lu beaucoup de Traites de la Danſe , & 
ai trouvé dans tous qu'il appartenoit & 
Homme de mener la Femme : mais avec 
vous , Madame , ce Privilege honorable n'a 


point de lieu. C'eftAVOTRE SERENITE), 


de mener , & a moi de me laiſſer conduire. 
LA DOGESSE. 


Signor Antonio, Monſieur Politich veut que 
je ptenne la ** de l Homme: cela eſt extre- 
mement civil; que me conſeillez- vous? 


ANTONIO. 


Je vous conſeille, Madame, de laiſſer tou - 
tes choſes dans l'ordre accoutumè: VT RE 
SERENITE n'eſt pas venue ici pour orer au- 
cun avantage a Sir Politich. 


Sir Politick mene: elle danſe la Pavane ridicu- 

lement, faiſant tout ce que fait Sir Politick, 

qui danſe auſſi ridiculement qu elle, avec [4 
Gravitè ordinaire. 


SIR POLITIC K, après avoir danſe. 


Cette Danſe eſt Politique extremement , 
& convenable à occaſion preſente. Si j ẽtois 


R un Bal oil y eũt un General d'Armee , je 
Fanſerois la Pyrrhique , Danſe militaire. 


Tom. II. P T A N= 
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TANCREDE au MARquU15S 
Le rafinement de reſpect toit ingenieux 2 


Sir Politick , de vouloir ſe laiſſer mener par la 


Dogeſle. 
| LE MARQUIS. 
Cet homme trouve ce que les autres ne 
rouvent point. Cela ne s eſt pourtant jamais 
ait a Danſe du monde, & il n'y a point 
d' Homme de Cour a qui la tète ne torne dans 
ces Republiques, a voir ce qu on y voit. Jen 
ferai de bons Countes aux Crequis & aux Baſ- 
ſompierres a mon retour. 
TANCREDE. 


Tandis que vous eres ici, il faut s accom- 
moder aux manieres du Pays. 


LE MAR QUIS. 


Je le voi de reſte : mais tetournons à la 

' Danſe. Signor Antonio, Madame la Dogeſle 

ne veut-elle pas qu'on danſe les Branles ? C'eſt 
proprement ce qui fait un Bal. 8 


ANTONIO. 
Que voulez- vous dire par vos Branles: 
LE MARQUIS. 
Vous ne ſavez ce que c'eſt? 
ANTONIO. 


Non. 
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LE MARQUIS. 
Vous etes le ſeul Gentilhomme de I Euro 


qui ne ſache pas ſon Branle ſimple , le Gai, le 
Poitou, & le Montivande. 8 


ANTONIO. 
Auſſi peu les uns que les autres. 
LE MARQUIS. | 
Et les Courantes : vous les ignorez ? 
ANTONIO. 
Non pas les Courantes. 
LE MARQUIS. 


Parbieu , je vais les danſer avec vos Dames; 
auſſi bien ne garde-t-on aucune regle a votre 
Bal. 858 pas qu'on nous donne un 
tang a l ordinaire avec l Allemand, & faiſons- 
nous raiſon nous-memes. Je yeux pans. wy 
cette Brune : elle me plait. Madame , voulez- 
vous me faire honneur de danſer une Cou- 
tante avẽque moi? 


LA DAME. 
De tout mon cœur. 


LE MAR QUIS. 


Place, place a Madame. La Courante, 
Violons, & de meſure ,. je vous prie ; je ne 
prendrois pas plaiſir à me voir hours de ca- 

E P 2 dence. 


L 
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dence. Cette reverence eſt aſſez cavaliere, ce 
ane ſemble; elle ne ſent pas le Baladin. Battons 
du pied pour prendre le tems. J'ai parti trop 
tot. Revenons. Il faut refaire la reverence. 
Voila partir à propos, cela! mais ces Couquins 
de Violons mont d&ja mis hours de Cadence: 
rentrons- y malgre eux. Le plus court eſt de 
recommencer. Vous ne ſavez ce que vous fai- 
tes, Violons: je croi que vous dormez. Enco- | 
re une fois la reverence , & partons. Pour ce 
coup, fi vous me faites manquer , je vous le 
pardonne. 


Quand la Courante eft danſee. 


Ala fin jen ſuis venua bout; mais avec bien ¶ pr 
de la peine. Il faut une oreille de Diable avec J 
ces maudits Violons. J'ai danſe tout un hiver 
a Paris ( chacun le ſait) ſans avoir jamais ſour- 
ti de cadence. Il faut tout dire; c'eroit les} , 


Vingt- quatre. | pri: 
TANCREDE. 
Je ne ſai ce que vous avez fait à Paris: mais} 7 
ici, c'eſt danſer admirablement. lle 


LE MARQUIS. 


Non 2 cela: aſſeʒ en Homme de Qualitè 
Je voudrois vous pouvoir regaler d'une V 
gnone, & d'une Belleville : il n'y a pas moyen 


Ce n'eſt qu à la Cour qu on peut danſer leſ 


oyez 
Fe 


* 


ena 
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T ANC RE PDE. 


Ne danſerez- vous pas encore avec quelque 
autre Dame ? 


LE MARQUIS. 


Je ne veux, morbieu , pas perdre ma 1 
tation: j en ſuis bien ſourti; danſe qui voudra. 
Mylord, je veux vous faire une Confidence. 
Cette Belle, avec qui je viens de danſer, elle 
m'aime , & ce ſont des œillades! il n'y a rien 
de pareil. 


TANCRED E. 


Toute Femme qui n'a point de liberté, eſt 
en ou a faire I Amour, quand elle en trouve 


ec ¶ Toccaſion. 

0 LE MAR QUIS. 

les Ce n'eſt pas ce que vous penſez : le Cir eſt 
pris ſur ma parole. 


TANCREDE. 


Je commence a m'en appereeyoir. Tenez 3 
le vous regarde. 


LE MARQUIS. 


Ne faites pas ſemblant de rien voir, & 
oyez diſcret, je vous prie. Ce n'eſt pas un jeu 
# Yeniſe , que d'ètre aime de la Femme d'un 
Xenateur . 

AN go P 3 T AN- 
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TANCREDE. 


Je vous en répons: mais je ſai me taire; 
ſoyez aſsũre de ma diſcretion. 


LE MARQUIS. 


Je me fie 4 vous, Mylord; & c'eſt m'y fier 
de ma vie. 


Mx. DE RICHE-SOURCE. 


Allons , ga: aquittons- nous de notre pro- 
meſle. Jai promis à ces Dames de leur faire 
voir des choſks „& des manieres : enfin, je vais 
faire pour l'amour d'elles ce que je n ai pas 
fait il y a quinze ans. 


MR. DE RICH E- SOURCE. 


Elle va danſer la Sarabande: c'eſt une mer- 
veille. Quand nous nous mariames , on ſe 
mettoit a genoux devant elle, pour la voit 


. 
Mz. DE RICHE- SOURCE. 
Qui eſt- ce qui ſe ſouvient ici de /a Petite 
Suxon? Mon Ami, t'en ſouviens- tu? 


MR. DE RICHE-SOURCE. 


Oui, Mamie, & je ſouhaite que tu donnes 
autant de plaifir a la Compagnie, que tu e 
donnois en ce tems-la. 


Me, 


ite 
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Ms. DE RICHE-SOURCE. 


Voici donc la Petite Suxon, qui va danſer la 
Sarabande. Des Caſtagnettes? 


Mx. DE RICHE SOURCE. 
Des Caſtagnettes? des Caſtagnertes ? 
TANCREDE. 
On nien trouve point. 
Mrz. DE RICH E- SOURCE. 


11 n'y a temede: mes doigs m' en ſerviront: 
eſſayons. Cela ne va pas mal. 


MR. DE RICH E- SOURCE. 
Prenez garde, Meſſicurs , je vous prie. 
Mx. DE RICHE- SOURCE, en danſant. 


Ce balancement de corps vous plait- il: 
Parlez, Meſdames. 


LA DO GESSE. 
A ravir. 
Mk. DE RICHE-SOURCE. 


Et ce mouvement de bras; quien dites- 
vous? Cet Air eſt-il Eſpagnol ? 


N 
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SCENE V. 


UN VALET DE SIR POLITICK, 
L'ENTREMETTEUSE priſe pour DO- d. 
GESSE, LES DEMOISELLES ſe diſant 
FEMMES DE SENATEURS , ANTO- 
NIO , SIR POLITICK , LA FEMME 
DE SIR POLITICK , TANCREDE, 
LE MAR QUIS, LALLEMAND, 
Mx. DE RICHE-SOURCE, Ms. 
DE RICHE-SOURCE. 


UN VALET DE SIR POLITICK, 
à ſon Maitre, & a MR. DE RICHE- 
SOURCE. 


O N vous demande de la part du Senat. 
SIR POLITICK. 


Ouais ! que veut dire ceci ? Nous demander 
aTheure qu'il eſt ! i] faut que ce ſoit une Affai- 
re bien preſſante. 


MR. DE RICHE-SOURCE. 


On aura eu quelque grande Nouvelle, ſur 
quoi on veut nous conſulter. 


SIR POLITICK. 
Ce ne peut ètre autre choſe, 


A 


R. 
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Mr. DE RICHE-SOURCE. 
Mais pourquoi moi? 
SIR POLITICK. 


Il y a quelque Fonds à trouver, ou quelque 
depenſe a faire. 


Mx. DE RICHE-SOURCE. 


Ce ſeroit m'employer pour peu de choſe. Je 
croirois plutòt qu'on a eu vent de notre 
Projer. 


' SIR POLITICK. 


Ne raiſonnons pas davantage , & allons ap- 
prendre ce qu on veut de nous. A 14 Do- 
GESSE. Madame , vous nous excuſerez, 
Monſieur & moi, de quitter VOTRE SE“EÄ 
RENITE. La Republique deſire de nous 
quelque ſervice, que nous allons lui rendre 
avec reſpect & affection. Ces Dames auront la 
bonte de nous pardonner pareillement. 


LA DO GESS E. 


Revenez- bien-tot. , Meſſieurs, nous vous 
ttendons.. 


Me. DE RICHE-SOURCE. 


Ne laiſſons 2 de continuer n6tre Bal. 
/oyez ce ſecond pas de Sarabande; il eſt tout- 

fait a l Eſpagnole. | 
LE 
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LE MARQUIS, qui avoit ſuivi 81x 
PoLlITICEK & MR. DoE RIC RBE- 
SOURCE, rentre. 


Savez- vous, Meſdames, qui demandoit 


vos Maris de la part du Senat. | 
Mr. DE RICHE-SOURCE. 
Et qui? | 0 
LE MARQUIS. t 

Des Archers, qui les ont menes en Priſon, 

TANCRED E. 

Vons avez vu quelques Gardes, qu'on leur i 
a envoyèẽs par honneur , ou pour leur ſureté. 4 
LE MARQUIS. 5 


Des Archers, vous dis- je, qui les ont fait 
Priſonniers d'Etat. Je m'y connois : j'enai 
mener plus de trente a la Baſtille. 


Mz. DE RICHE-SOURCE. * 


Quelle infamie ! quelle trahiſon! Tandif ret 
que nous faiſons tout ce qu'il nous eſt poſſibl 7 
pour honorer leurs Femmes, ces Trait“ 
font arrèter nos Maris. Qu'on ferme les Por 
tes: la Dogeſle ne ſortira point, qu'on ] 
nous les ait rendus. eql 


ANTONIO 4 TANCREDE, b4. &, 


St cette Femme-ci fait ce qu elle dit, noi gal. 
nous trouverons en quelque embatras. Hauſ per 


DE SAINT-EVREMOND. 179 


z Ia FEMME DE Sin PoLiTick. Ma- 
dame, il faut pardonner à votre Amie Fexces 
de ſon reſſentiment: mais vous ètes trop ſage 
pour le ſuivre , & faire arreter une Don. 
dans votre Maiſon. Ce ſeroit le comble de la 
douleur pour votre Mari, de vous voir ſi peu 
Politique, & un grand reproche a ſa ſuffiſan- 
ce, que vous euſhez {i mal profite de ſes Inſ- 


tructions. 
8 LA FEMME DE SIR POLITICK. 


Certes le Coup eſt grand & imprèvu; mais 
il n'eſt pas au deſſus de notre prudence. Je 
| e de renvoyer ces Dames avec tout 
onneur, ſans manquer en rien de ce que veut 

de nous en cette occaſion la Politique. 


T ANCREDE. 


Voila ce qui s appelle une Femme forte & | 
e „a qui la tete ne tourne point dans 
e malheur, & qui prend le ſeul parti qui lui 
reſte. 


LA FEMME DE SIR POLITICK, a LA 
DoGESSE. 


Madame, VoTRE SERENITE' eſt trop 
equitable , pour ne pardonner pas a mon Amie 
Fexces de ſon reflentiment. S'il y a peu de 
Politique, c'eſt l'effet d'une affection conju- 
nol gale, qui merite d'erre excuſce aupres d'une 
Tam] perſonne auſſi vertueuſe que vous. Je vous 
ſupplie 
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ſupplie donc, Madame, d'enſevelir tout dans 
Foubli , & de nous ètre propice envers votre 
Mari, pour le recouvrement des notres. 


LA DOGESSE. 
Laiſſez- moi faire; je m'en vais bien laver la 
tète au Doge. 


UNE SENATRICE. 
Et nous a nos Maris. 


ANTONIO. 


Deptchons-nous de ſervir les Malheureux, 
dans b chaleur de l'affaire: il n'y a point de 
tems a perdre. 

LA DOGESSE. 


Nous ne voulons pas ꝭtte amuſces. Adieu, 
Madame, laiſſez- nous aller. 


UNE SENAT RICE. 
Allons vite, allons. 
LA FEMME DE SIR POLITICK. 


Rien ne nous peut empecher de rendre d 


VoTRE SERENITE nos reſpectueuſes 
Obſervances. 


La Doctsst & les SENATRICES ſor- 
tent avec precipitation. 


TANCREDE. 


Au deſordre ou vous yoyez ces bonnes Da- 
mes, 
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mes, elles me paroiſſent auſſi affligees de Vaf- 
front, que vous-memes. Il eſt vrai que ſi elles 
avoient Etc en votre place, elles auroient 
perdu Feſprit; & fi vous aviez ete Dogeſſe, 
vous auriez conſerve toute une autre Dignité. 


LA FEMME DE SIR POLITICXK. 


Certes, nous aurions garde plus de dé- 
cence. 


* 


Fin du quatrieme Acte. 
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SCENE PREMIERE. 


AGOSTINO, AZ ARO, AMELINO, 
PAMFILINO, SIR POLITICK, 
Mx. DE RICHE-SOURCE, 


AGOSTINO. 


O1c1, Meſſieurs, ces Miſerables, qui ta 

vivant dans le ſein de la Republique, MN 
ſous la douce protection de nos Loix , ont en- 
trepris de les renverſer. Voici des Furieux, 
qui stant fait un degre de ee premier Atten- 
tat, pour monter aux plus noires Trahiſons, 
ont enfin conſulte avec le Ture la ruine de la 
Republique. Parlez, Mechans :parlez , Exe- 


crables ; & dites la verité: je vous le com- Bo, 
mande. 

SIR POLITICK. \ 

Jug 


Je Vai ronjours dite, & je la dirai toũjours; Id A 
ſi ce n' eſt en matiere d'Etat: en ce cas, je tiens | 

qu on peut mentir pour le Bien de la Choſe 
publique. 


AGO S- 
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AGOSTINO. 


Si les remors de la conſcience ne vous la 
font pas dire, les tourmens ſauront bien vous 
Farracher. Parlez: De quel Pays ètes- vous? 


SIR POLITICK, 
Je ſuis Anglois, pour l honneur, & pour la 


vie. 
AGO STINO. 
De quelle Profeſſion? 
SIR POLITICK. 


Politique; & il n'eſt pas que vous n'en ayez 
oui parler. C'eſt moi qui ai ſu joindre la veri- 
table Science des Projets avec les Maximes de 
Nicolas Machiavel, & de Frangois Bodin. 


AGOSTINO. 
De quelle Qualité: 
SIR POLITICK. 


Chevalier de Pere en Fils, depuis la Reine 
Jodicta, qui fir tuer tant de Romain. 


AGOSTINO. 


Vous devriez mourir de honte devant vos 
juges, d'avoir d&shonore une ſi longue ſuite 
d Ayeux. 

SIRPOLITICX. 


Tai regu beaucoup d honneur de mes De- 


vanciers; 
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vanciers : mais nous en laiſſerons un peu à nos 
Succeſſeurs; & la Poſterire nous fera juſtice , 
quand yous ne nous la ferez pas. 


AGOSTINO. 


Sauriez-vous nier que vous nayiez accuſe 
nos Legiſlateurs, & voulu erablir chez nous 


quatre Doges ? 
SIR POLITICK. 


Par quelque moyen que vous Vayez pu ſa- 
voir, je le confeſſe. 


AGOSTINO. 


Habemus confitentem Reum. 
SIR POLITICK- 


Je Fai voulu, il eſt certain; & je le veux en- 
core : mais c'eſt pour le ſoulagement de la 
vieilleſſe du Doge, & pour la Dignite de la 
Republique. 

AGO STINO. 

Habemus non modo confitentem , ſed contu- 
macem. Ces Relais de Pigeons Etablis de Veniſi 
a Conſtantinople : cette Invention quaſi ſurna- 
turelle, vous a donné le moyen de lier vos 
Commerces avec le Turc. Ceſt ſur vos bons 
Avis qu'il a fait le Projet d'une Guerre contre 
nous, que vous devez conduire du Cabinet; & 
voila comment ſe doit entendre yorre Specu- 


lation militaire , & vos Secrets pour la Guerre. 
: | I 


Vo; 
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Il eſt plus tems de diſſimuler: vous voyez 
que nous ſavons tout. | 


SIR POLITICK. 


trouve une Invention admirable d'etablir mes 
Commerces a Conſtantinople ; mais certes pour 
le Bien de cet Etat, & pour le Salut de võtre 


prerendois apprendre à un Senateur d'aller au 
Senat, & de conduire une Armee en meme 
tems. Je voulois vous enſeigner J Art de de- 
faire vos Ennemis , ſans vous expoſer aux 


n- Rows : Ars Belli perfectiſſima. C'eſt une grande 
| Naualité a un General d'Armee de ſavoir faire 


la Neombattre toutes les Troupes avant que de 
combattre lui-meme. C'eſt la derniere Science 
du Capitaine de ſavoir faire combartre I'Ar- 
mce ſans y ctre. 

iſt | AGO'STINO.. 

1a- | Nous ſavons où nous en tenir pour ce qui 

os Nous regarde. A MR. DE R1ICHE-SOURCE:.. 

t vous, Malheureux., d'ou ètes- vous? 


SIR- POLITICK. 
Il ne repondra pas. Vorre Excellence doit 


voir que c'eſt moi qui porte la parole en 
Zam. II. Q__ - touce- 


Vorre-Excellence ne fair pas tout, puis 
quelle ignore nos bonnes Intentions. Jai 


Ambaſladeur, Si j entens la Speculation mili- 
„ire; ſi j'ai quelques Secrets pour la Guerre, le 
fruit de mes veilles ne regardoit que vous. Je 
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routes choſes: il trouvera bon que je rẽponde 
pour lui. 
Ms. DE RICHE-SOURCE. 
Je demeure d'accord de tout ce qu'il dira, 
AGOSTINO. 


Nous avons bien affaire de vos Conven- 
tions. Parlez : De quel Pays ctes-vous ? 


SIR POLITI CX. 
Il eſt Frangois , vous dis- je. 
AGOSTINO. 


Il me contraindra de I'ecouter ! De quelle 
Profeſlion ? 


SIR POLITICK. 
Circulateur general & particulier. 
AGOSTINO.. 


Il ſeroit inutile de les interroger davantage. 
Qu on les ramene en Priſon. 


Is ſortent. 


, = c 3# Wal REY 
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SCENE 11. 


LES QUATRE SENATEURS, 
UN HUISSIER. 


AGOSTINO. 


N Ous ſommes heureux en ce point, Meſ- 
ſieurs, d avoir la confeſſion de leurs 
Crimes, par leurs propres bouches. Ils na- 
voüent pas ſeulement leurs entrepriſes contre 
nos Loix ; ils les ſoũtiennent; ils demeurent 
d accord de leurs Intelligences avec le Turc: 
mais c' toit, diſent- ils, pour le Salut de no- 
tte Ambaſſadeur. Qui bo a demande des 
ſoins fi officieux? Qui les a employes ? A qui 
ont-ils communique leurs bons Defleins ? 
Conſtat de Facto. Du reſts il faut s en rappor- 
ge ter a de bonnes intentions, qu'on na pas con- 
nues. Voici, Meſſieurs, voici le fin du Projet, 
auſſi politique qu execrable. Après avoir con- 
certe avec le Turc cette Expedition impie, ils 
font je ne ſai quelle ae e „entre Pa- 
ris, Londres, & Veniſe, pour nous engager 
dans l' Orient, & porter nos Armes contre la 
Perſe. Il arrive dela, Meſſieurs, que le Grand 
Seigneur trouve la Republique depourvue , & 
que le Perſan occupè par nous dans ſes propres 
Etats, ne peut entrer dans ceux de notre En- 
N | 22 nemi. 
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nemi commun. Catilina, ce Conſpirateur cẽ- 
lebre, ce grand & renomme Scelerat , Etoir 
un Homme de bien, & un bon Citoyen, au 
prix de ces gens abominables : c toit un Ro- 
main, qui vouloit ſe rendre maitre des Ro- 
mains. S il avoit reſolu de tuer le Conſul, & 
de fe defaire du Senat, au moins laiſſoit- il a 
Rome ſes Dieux, ſes Loix , ſes. Mœurs, & a 
Langue. Dans la Servitude qu'on nous avoit 
prepare, on ne laiſſoit a Yeniſe ni Religion, 
ni Loix , ni Coutumes; on ne laiſſoit peut- 
etre aucun veſtige de la Nation. Qui cherche- 
xoit , Meſſieurs, un Supplice egal a leur For- 
fait, nen trouveroit point chez les plus inge- 
nieux Tyrans : mais je ne puis ＋ le confeſſe, 
me depoiiller des * e Thumanite , 
qnamguam fortaſſe inhumanum ſit humanum 
2. erga eum qui Hominem exuerit. Qu 'on les 
trangle ſeulement, Meſſieurs; & pour une 
marque Eternelle de la benignitè de nos Juge- 
mens, puniſſons du Supplice le plus commun 
8 Crime le plus 3 & le plus bar- 
arc. 


AZ AR O. 


Mon Sentiment eſt tout contraire à celui 
de l Excellentiſſime Seigneur qui vient de par- 
ler. Il congoit ces gens- ci comme des 2 
nes: extraordinaires, ennemies de notre Gou- 
vernement , capables de grands & pernicieux 
Deſſeins ; qui concertent enfin avec le Ture la 
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maine de la Republique :.pour moi, Meſſieurs:, 
je penſe que ce ſont des Foux : mais il y a de 
deux ſortes de Folie; Lune, qui vient de pri- 
vation de Sens; l'autre, d'une Imagination de- 
riglte. La premiere toute imbecile nous fait: 
plaindre en elle la miſere de la condition hu- 
maine: la ſeconde , roujours m vagite le 
monde par Fextravagance de {es viſions, & 
excite la haine des gens raiſonnables, qui ai- 
ment l'ordre & le repos. Il n'eſt pas malaiſe 
de connottre laquelle de ces deux Folies poſ- 
ſede nos Conſpirateurs prerendus , puis que 
leur imagination les porte au dela de toutes 
les choſes les mieux Erablies. Ils ſe donnent la 
liberté de erer chimeriquement des Magiſ- 
ttats: ils fe font en ide des Correſpondances 
Conſtantinople ils forment des Ligues ima- 
ginaires , & reglent, en un mot, toutes nos 
Affaires de Paix & de Guerre a leur fantaiſie. 
e voudrois ſavoir, Meſſieurs, de quelle Au- 
orité ils agiſſent, avec quel Ordre, quelle 
Miſſion ? Certes la Folie a un grand avantage 
ur la Sageſſe, ſi les paroles & les actions des 
dages ſont punies, auſſi- tòt qu'elles ſortent 
le la regle, tandis que les Foux ont le privi- 


ui ege de tout dire, & de tout faire impune- 
ar- nent. Quelle punition prendre, dira-t-on ,, 
n- e ces Priſonniers? Mon Avis neſt pas qu'on 
u- s condamne à la. mort, comme a voulu cet 
ux Frcellentiſſime Seigneur, par un exces de zele 
la our la Republique; mais qu on oce la liberte: 
nc 


K 
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a des Foux ſcandaleux, qui traitent extrava- 
gamment les matieres ſerieuſes, refervees a la 


prudence des Sages. 


AMELINO. 


Peu de gens s'<ronneront , Excellentiflime 
Seigneur, de votre emportement contre la 
Folie, dans l'attachement inviolable que vous 
avez toũjours eu a la Sageſſe. Comme les Opi- 
nions des hommes ſont differentes, j'ai cru 
qu'il m'etoit permis d avoir un autre Senti- 
ment; & vous ſerez ſurpris, Meſſieurs, que 
la ſeule conſideration des gens ſenſes, m' inſ- 
pire aujourdhui de l indulgence & de l' huma- 
nitè pour les Foix. Oui, Meſſieurs, le ſujet de 
ma douceur eſt une pitiè intereſſèe, qui fait 
que je m oppoſe a leur punition en faveur des 
Sages. En effet, il y a un ſi grand melange de 
Sageſſe & de Folie dans les perſonnes raiſon-· 2: 
nables, qu on ne peut aſſez or Iinegalice f tr. 
qui nous fait voir ſi divers & ft contraires 4 tet 
nous-memes. Celui qui a ſu gagner notre Ju- Po 
gement, & aſſujettir norre Raiſon par la ſupe- 
riorire de la ſienne, a beſoin de notre facilite 
peur-erre le meme jour pour faire excuſer ſon 
mauvais ſens. Tel eſt le plus ſage du monde er 
une choſe , qui eſt extravagant dans une au 
tre. Ces grands Hommes , dont nous hone 
rons la memoire , n'eroient pas exemts de Fc 
lie: les Eſprits extraordinaires de tous les teme ef 
ont eu la leur: c'eſt aux imaginations derëgleeſee c 

qu 
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que nous devons l' invention des Arts: le Ca- 
rice des Peintres, des Poëtes, des Muſiciens, 
n'eſt qu un Nom civilement adouci , pour ex- 
primer leur Folie, ſans leur deplaire. Laiſſons, 
Meſſieurs, laiflons les Foux en repos, s'ils y 
| euvent etre:il y a trop de gens intereſles 4 
— protection. Que s ils viennent a faillir 
contre nos Loix, ordonnons de leur chati- 
ment ſelon leur Crime: mais ſi on veut les pu- 
nir pour Finteret du Bon ſens, & pour J hon- 
neur de la Raiſon , qu'on ſe ſouvienne que 
cette Raiſon a ſujet de ſe plaindre de beau- 
coup de gens, & que les plus zelez pour la 
vangeance , ne ſeront peut-Ctre pas a couvett 
de la punition. 


PAMFILINO. 


Depuis que j'ai Ihonneur d'entrer au Se- 
nat, j ai obſerve que Venvie de faire voir no- 
tre eſprit , & layanire de bien parler, nous ti- 
rent ſouvent hors du ſujet dont il eſt queſtion, 
pour nous jetter en des choſes generales , dont 
il ne s'agit pas. Je connoiſſois, Meſſieurs, 
comme le reſte des gens, qu'il y avoit des 
Foux dans le monde: mais d'en ſavoir les or- 
dres , les rangs , les diſtinctions; de connoirre 
ces differences delicates qu'il y a de. Folie à 
Folie , les affinités & les alliances qui ſe trou- 
vent entre la Sageſſe & cette meme Folie, 
c'eſt, Meſſieurs, ce que je ne ſavois point, & 


ce que je viens heureuſement d apprendre de 
| vos 
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vos beaux Diſcours. Pour I Affaire preſente 
e nous avons a traiter, vous Vavez jugee in- 
4 ne de vos Reflexions; & tout ce TT je puis 
recueillir de vos Avis, ſe reduit a chatier des 
Foux ſetieux, qui font le metier des Sages, 
ou de pardonner aux Extravagans, en faveut 
de ces memes Sages, qui ſortant de leur afſic- 
te, ne font que trop ſouvent le merier des 
Foux. Beau motif de Punition, ou de Grace! 
Jugeons, Meſheurs, jugeons Sir Politick & 
ſon Compagnon , par eux-memes: ; ſans les 
charger du Crime des Imaginations dereglees, 
$'ils ſont Innocens; & ſans appeller les grands 
Hommes à leur ſecours, ſans 1 les 
Peintres, les Poëtes, les Muſiciens a leur ſa- 
lut, s'ils ſont Criminels. Mais, Meſſieurs, 
c'eſt nous-m&mes qui donnons corps a une 
choſe purement chimerique : n'allons pas plus 
loin qu'il ne faut: retranchons la moitie de 
notre Eſprit; il ne nous paroitra aujourdhui 
ni d'Innocens, ni de Coupables: nous verrons 
ſeulement des Foux ridicules, plus propres à 
nous divertir qu'a nous nuire; Chercher du 
Sens aux Chimeres ; travailler ſon Intelligen- 
ce, où rien ne peut ètre enrendu ,.c'eſt enche- 
rir ſur les Chimériques „& le faire une Folie 
myſterieufe, qui pafle la naturelle: 


AGOSTINO. 


Arr&tez-la. Vous prerendez avoir vos lu- 
mieres & j ai les micanes , qui ne ſont point 
© | foudces 
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fondces ſur de imple: conjectures : je parle ex 


Viſu & Auditu. Il faut avoũer que vous avez _ 
Veſprit bien en repos , cum agitur de ſumma 
Rerum. Le Senat Romain, en Je moindres pe- 
rils, chargeoit les Conſuls de prendre garde 
ne quid detrimenti Reſpublica caperet.... .. Mais 


i frappe a la Porte, quand nous d<liberons 
fi une Affaire de telle importance? 


Il tire la Sonnette, & Hur ss IE R entre. 
| L'HUISSIER. 


Excellentiſſimes Seigneurs , un Anglois, un 
My lord ſouhaite de vous parler. 


AGOSTINO. 
Qu'on le mette en Priſon. 
L'HUISSIER. 


Il demandoit a entrer , pour vous dire une 
choſe de conſequence. 


PAMFILINO. 
Faites-le entrer. 
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TANCREDE, LES QUATRE 
SENATEURS. 


TANCREDE. 

E vous demande pardon, Meſſieurs, de la 

liberte que je prens: je ſai que c'eſt man- 
quer au reſpect qui vous eſt du; mais ayant 
appris que vous eres aflembles extraordinaite- 
ment, pour juger deux Miſerables, que vous 
avez fait arrèter, j ai cru que vous ne trouve- 
riez pas mauvais que je vous informaſſe d'une 
choſe qui peut contribuer à leur ſalut. 


AGO STINO. 


Taiſez- vous, Monſieur le Mylord : vous 
etes bien effrontè de yenir ici de la ſorte, & 
plus encore de youloir eclairer les Senateurs 
de Veniſe. 

PAMFILINO. 


Ceci eſt veritablement contre les formes; 
mais la bonne intention doit faire excuſet 
toutes choſes. Parlez , Mylord , qu'avez-yous 
a dire pour le ſalut de ces Priſonniers ? 


TAN CRE DE. 


Je viens dire a Vos Ex cellenc es que ces pau 
| vres 
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vres Priſonniers n ont point d' autre Crime 
que leur Folie. 

PAMFILINO. 
Les connoiſſez-yous? 
TANCREDE. 
On ne peut pas les connoitre davantage. 
PAMFILINO. 
Et qui ſont-ils? 
TANCREDE. 


Il y a un Chevalier Anglois, que les Livres 
de Politique ont rendu Fou, & qui a ſervi dix 
ans de divertiſſement a la Cour d' Angleterre. 
Pour l'autre, je ne le connois que depuis que 
je ſuis a Yeniſe : c'eſt un Franpois Chimèrique, 

ui veut Etablir la Circulation de I'Or , & le 
us faire revenir au meme lieu d'on on le ttanſ- 
& porte, apres avoir fait le tour du Monde. 


PAMFILINO. 


En avois-je bien juge, Meſſieurs? Prenons 
es; garde, je vous prie , qu'au lieu de nous garan- 
uſet tir d'un Danger au dedans , nous ne perdions 
ousſ la Reputation au dehors; & que le Senat, qui 

a donnè juſqu'ici une ſi grande opinion de (a 
Sageſle , ne s expoſe à la raillerie Frangoiſe , & 
au mepris des Anglois, quand on ſaura que 


pay nous traitons ſi gravement leurs Ridicules pu- 
vie * X 2 blics, 
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blics, & leurs Chimeriques declares. Je ſuis 
davis, Meſſieurs, qu'on les mette auſſi-ror 
en liberté: nous ferons voir notre diſcerne- 
ment a ſeparer les choſes dont on doit ſe mo- 
quer, d' avec celles qu'on doit veritablement 
craindre. 

AZ ARO. 


Si j'ai &t6 d'une autre opinion, je me rens 
preſentement a la yorre , comme a la ſeule rai- 


Jonnable, 
AMELINO. 


T avois bien cru qu'il falloit pardonner aux 
Inſens&s ; mais vous me faites connoitre qu'il 
Faur ſe moquer de ceux-ci : je ſuis de vorre 
avis en toutes choſes. 


\ 


PAMFILINO. * 

Qu'on ramene les Priſonniers, & donnons- iſ me 
leur nous-memes la liberté. Bo! 
AGOSTINO. SI 

N'allons pas ſi vite , Meſſieurs: la Precipi-W 
tation eſt la mere du Repentir. dirc 
PAMFILINO. on 

C'eſt trop diſcourir ſur une Affaire fi ridi 1 
cule. | puts 
AGOSTINO vorr 


Je perſiſte en mon Opinion, quoi que ſe Ts 
, ell 


s- 


ipi- 


idi 
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de mon Avis; & plaiſe a Dieu que le votre ne 
ſoit pas funeſte à la Republique. 


* ——— 


— —— 
— — 


NI. 


On fait rentrer les Priſonniers. 


LES QUATRE SENATEURS; 
TANCREDE, SIR POLITICK, 
Mn. DE RICHE-SOURCE. 


PAMFILINO. 


Enez , Scelerats ; venez, gens dange- 
reux a la Republique ; venez recevoir le 
my de tous vos Crimes. Politique, Circu- 
ateur, allez ètablir des Relais de Pigeons , & 
mettre la Circulation en pratique ou il vous 
plaira. | 


SIR POLITICK 2 Mx. DE RichE-Sobnck. 


Ouais! du ton que parle ce Senateur, on 
diroit qu'il veut ſe moquer de nous, quand il 
nous donne la liberté. Traiter de Foux deux ſi 
grands Perſonnages que vous & moi, c'eſt une 
choſe que je ne comprens pas !1l y va de la re- 
putation i ma Politique, & de |'honneur de 
votre Circulation: je ne ſouffrirai jamais I'in- 
famie de ce Jugement-la. Aux SENATEURS. 


eſſeigneurs, retournez aux Avis tout de 


_ % nouvcau: 
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nouveau : je yous declare que nous aimons 


mieux ètre pendus , comme Conſpirateurs, 
que d'etre ſauves comme Foux. 


Mx. DE RICHE-SOURCE. 


Tout-bean , Monſieur Polztich , ſi vous avez 
envie d'etre pendu, je ne Fai pas, moi: Fou, 
ou Sage, pourvu qu on me ſauve, je ſuis 
content. 

PAMFILINO, 


Mylord, on ſont les Femmes de ces Meſ- 
ficurs ? 


TANCREDE. 
Les voila qui entrent. 
SCENE V. 


LES QUATRE SENATEURS, TAN. 
CREDE , SIR POLITICK, Mx. DE 
RICHE-SOURCE , LA FEMME DE 
SIR POLITICK, Mz. DE RICHE- 
SOURCE, LE MARQUIS, 

 V'ALLEMAND. 


P AMFILINO. 


8 Oyez les bien-venues , Meſdames; je ſuis 
charge de grands Remercimens pour yous 
de 
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de la part des Femmes de Veniſt. Leur Capti- 
vite vous donne de la compaſſion , leur me- 


chant air vous fait pitie, vous les voulez met- 


tre dans le Commerce du Beau- Monde; elles 
vous en ſont infiniment obligees : mais leur 
bonheur eſt reſerve pour un autre tems, & il 
doit arriver un jour par des Perſonnes plus 
conſiderables que vous. Adieu, belle & hono- 
table Compagnie. 


Les SENATEURS ſortent. 


SIR POLITICK 


Adieu de bon cœur, petits Politiques: vous 
ne vous connoiſlez guere en grands Perſonna- 
= & Veniſe n'eſt pas digne de nous poſ- 
eder. 


MX. DE RICHE-SOURCE. 


On ne fair ce que c'eſt ici du Bel- air, du 


Beau-procede, de la Belle-maniere : les Fem- 
mes ny voyent que des Maris. Sortons le plu- 
rot que nous pourrons. Adieu. 


LA FEMME DE SIR POLITICK 
a TANCREDE. 


Mylord , fi vous demeurez en cette Ville 
apres nous, je vous ſupplie de faire mes Com- 
plimens à la Dogeſſe. Cette honnere Dame 
n'a point de part à nõtre diſgrace , aſlurc- 
ment. 


R 4 LE 
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LE MAR QUIS. 


Pour moi, je n'ai de Complimens à faire 2 
erſonne. Qui me ratrapera dans une Repu- 
lique , ſera bien fin: on n'y ſauroit ètre aime 

d'une Femme, ſans courir hazard de ſa vie. 
Cette Noble Venitienne , avec qui j ai danſe, 
m'a temoigne quelque paſſion , il eft vrai; mais 
rien de concluant; & j ai deja recu dix avis 
qu'on vouloit m'aſlaſſiner. Vive la France pour 
les Galans ; jen ai toujours ere quitte pour un 
combat avec le Mari, ou avec un Rival: ici, 
le Poignard, ou le Poiſon; le tout avec hon- 
neur, & dans les formes. Adieu, Meſſieurs & 
Meſdames; très- humble & très- obéiſſant Ser- 
viteur. II ſort, | 


L'ALLEMAND. 


Laiſſons aller Bou ſignac en France, & allons 
tous de compagnie a Hambourg, a Lubec, a 
Dantzic : ce [Au des Cites d'un riche.ttafic, 
ot il ſera facile d'etablir Ia Circulation. 


TANCREDE. 


Pour moi , je ne demeure pas un moment 
ici, quand vous en ſerez ſortis: j'irai a Rome, 
ce grand Theatre du Monde, pour faire con- 
noitre J'ingratitude de la Republique, & le 
bonheur du Pays qui vous poſſedera. | 


SIR POLITICK. 


Mylord, en quelque lieu que nous ſayons , 
diſpoſcz 


r 
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diſpoſez de notre Politique, & de notre Cir- 
culation , comme de choſes qui ſont autant à 
vous, qu'à nous-memes. 


TAN CRE D E, apres qu'ils ſont tous partis. 


Il faut avoũer que j ai une plaiſante Etoile, 
de me faire tomber entre les mains les Foux & 
les Ridicules de toutes les Nations: ils diver- 
tiſſent quelque tems; mais à la fin ils ennuyent, 
& Dieu merci, m' en voila défait. . 


Fin du cinquiime & dernier Aft. 
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IRLANDOIS(!), 


NODE YELL IEF 


Ans le tems que Monſieur de Commin- 

ges Etoit Ambaſladeur pour le Roi Tres- 
Chretien, aupres du Roi de la Grande Breta- 
gne, il vint à Londres un Prophete Irlan dois, 
qui paſſoit pour un grand faiſeur de * 
elon 


(i) IVa belloit Valen- 
tin Greateticx. Apris 
a voir aſe long-rems ab. | va les Eſprits fs generale- 
fe Irlande, it wint ſe ment prevenus en ſa fa- 
produire en Angleterre aw | veur , que les Malades 
commencement de 'annte | vencient en foule lui de- 
1665. Il pretendoit guerir | mander leur gueriſon ; & 
toutes ſortes de Maladieg | la plupart s en retournoient 


elles diſparoiſſoient entie- 


rement. Cet Homme Neu- 


par le ſeul attouchement | perſuades de I avoir obte- 
La Goutte, le Rhumatiſ- nu. On reconnut enfin 
me , les Douleurs , les , qu'il y avoit dans ſon 
Con vulſi ons ttoient chaſ- | fit beaucoup d'impoſture. 
ſees pay cet attouchement Henri Stubbe, Medecin 
d'une partie à une autre, Anglois, a erit un Livre 
juſqu aux dernieres extre- | des Cures ſurprenantes 
wits du corps ; apres quoi | faites par Greatexick. 
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{lon opinion des Credules, & peut · tre ſe- 
lon ſa propre perſuaſion. 3 Perſonnes 
de Qualit ayant prie Monſieur de Comminges 
de le faire venir chez lui, pour voir quel- 
qu'un de ces Miracles, il voulut bien leur ac- 
corder cette ſatisfaction, tant par ſa Curioſitè 
naturelle, que par complaiſance pour eux, & 
il fit avertir le pretendu Prophete de yenir a {a 
Maiſon. 

Au bruit qui ſe repandir par tout de cette 
Nouvelle, I Hotel de Monſieur de Comminges 
fut bien-ror rempli de Malades , qui venoient 
chercher dans une pleine confiance leur Guẽ- 
riſon. L Irlandois ſe fit attendre quelque tems; 
& apres avoir ẽtẽ impatiemment attendu, les 
Malades & les Curieux le virent arriver avec 
une contenance grave, mais ſimple, & qui 
n'avoit rien de compose a la fourberie. Mon- 
ſieur de Comminges ſe preparoir a Fexaminer 
ofondement , efperant bien qu'il 2 
Setendre avec olaiſ ſut rout ce qu'il avoir lu 
dans Helmont & dans Bodin : mais il ne le put 
faire, à ſon grand regret ; car la foule devint 
ft groſſe, & les Infirmes fe preſſerent fi fort, 
pour erre gueris les premiers , qu avec les me- 
naces & la force meme on eur de la peine à 
venir a bout de regler leurs rangs. . 
Le Prophete rapportoit toutes les Maladies 
aux Eſprits: routes les Infirmites etoient pour 
lui des Poſſeſſions. Le premier qu'on [ui pre- 


ſenta, Etoit un homme accable de Gouttes, 
5 & 
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& de certains Rhumatiſmes, dont il lui avoit 
ere impoſſible de guerir. Ce que voyant notre 
faiſeur de Miracles: F'ai vn, dit-il, de certe 
ſorte d Eſprits en Irlande il y a long-tems. Ce 
ſont Eſprits aquatiques , qui apportent des froi- 
dures , & excitent des debordemens d humeurs 
en ces pauurts corps. ESPRIT MALIN QUE 
AS. QUITTE' LE SEJOUR DES EAUX, 
POUR VENIR AFFLIGER CE CORPS 
MISERABLE, JE TE COMMANDE 
DABANDONNER TA DEMEURE NOU- 
VELLE, ET DE TEN RETOURNER A 
TON ANCIENNE HABITATION. Cela 
dit, le Malade ſe retira; & il en vint un autre 
aſa place, qui ſe diſoit tourmente de Vapeurs 
melancholiques. A la verite , il eroit de ceux 
qu'on appelle ordinairement Hypocondria- 
ques, & malades d'imagination , quoi qu' ils 
ne le ſoient que trop en effet. EsPRIT 
AERIEN , dit I Irlandois, RETOURNE 
DANS LAIREXERCER TON METIER 
POUR LES TEMPETES, ET NEXCITE 
PLUS DE VENTS DANS CE TRISTE 
ET MALHEUREUX CORPS. 

Ce Malade fit place à un autre, qui ſelon 
Lopinion du Prophete , n'avoir qu'un ſimple 
Lutin, incapable de reſiſter un moment 4 ſa 
parole. Il s'imaginoit Vayoir bien reconnu , 2 
des marques qui ne nous paroiſſoient pas; & 
faiſant un ſouris a l' Aſſemblèe : Cette ſorte 
a" Eſprit, dit- il, afflige peu ſouvent, & diver- 

; t 


it 
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tit preſque toujours. A Ventendre , il n'ignoroir 
rien en matiere d Eſprits. Il ſavoit leur Nom- 
bre, leurs Rangs, leurs Noms, leurs Emplois, 
toutes les Fonctions auſquelles ils ètoient 
deſtines ; & il ſe vantoit familierement d' en- 
tendre beaucoup mieux les Intrigues des DE- 
mons, que les Affaites des Hommes, 

Vous ne ſauriez croire à quelle Reputation 
il parvint en peu de tems. Catholiques & Pro- 
v venoient le trouver de toutes parts; & 
vous euſſiez dit que la Puiſſance du Ciel toit 
entre les mains de cet Homme :-là, lors qu'une 
Avanture, ou l'on ne s'attendoit point, fit 
perdre au Public la merveilleuſe opinion qu'il 
en avoit. 
Un Homme & une Femme de la Contree , 
maries enſemble, vinrent chercher du ſecours 
dans ſa vertu, contre certains Eſprits de Diſ- 
corde, diſoient-ils, qui troubloient leur Ma- 
riage , & ruinoient la Paix de la Maiſon. C'e- 
toit un Gentilhomme , age de quarante-cinq 
ans, qui ſentoit aflez & {a Naiſſance & ſon 
Bien. Il me ſemble que j'ai la Demoiſelle de- 
vant les yeux. Elle ayoit environ trente-cinq 
ans, & paroiſſoit bien faite de ſa perſonne; 
mais on pouvoit deja voir qu'il y avoit eu au- 
trefois plus de delicateſſe dans fon traits. J'ai 
nomme l' Epoux le premier pour la dignité 
du rang: la Femme voulut neanmoins par- 
ler la premiere, ſoit parce qu'elle ſe erut 
plus rourmentee de fon Eſprit , ou dure 
ug 
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füt ſeulement preſlee de Venvie naturelle aſon 
Sexe de parler. 5 
Pai un Mari, dit- elle, le plus Honnòte- hom- 
me du monde, à qui je donne mille chagrins , & 
qui ne men donne pas moins 4 ſon tour. Mon 
intention ſeroit de bien vivre avec lui, & je le fe- 
rois toi jours, ſi un E ſprit etranger , dont je mt 
ſens ſaiſir à certain: momens, ne me rendoit ſi 
fiert & ſe inſupportable, qu il neſt pas poſſible de 
me ſouffrir. Mes Agitations c:ſſees , je reviens 4 
ma douceur naturelle, & je noublie alors aucun 
ſoin , ni aucun agrement , pour tacher de plaire a 
mon Epoux : mais ſon Demon le vient poſſeder, 
quand le mien me laiſſe; & ce Mari qui a tant 
de patience pour mes Tran ors „a que de la 
furenr pour ma Raiſon. La ſe tut une Femme, 
en apparence aſlez ſincere ; & le Mari, qui ne 
Teroit pas moins, commenga ſon Diſcours de 
cette ſorte: ont 
„ Quelque ſujet que j aye de me plaindre 
„ du Diable de ma Femme, je lui ai du moins 
„ [obligation de ne lui avoir pas appris a men- 
„ tir; & il me faut avoũer qu'elle n'a rien dit 
„ qui ne ſoit très- veritable. Tout le tems 
„„ quelle me paroit agitee , je ſuis patient: 
„ mais auſſi-ror que ſon Eſprit la laiſle en re- 
„pos, le mien magite a ſon tour; & avec un 
„ nouveau courage & de nouvelles forces, 
„ dont je me trouve animè, je lui fais ſentir le 
>» plus fortement qu il m'eſt poſſible, la de- 
»»pendance d une Femme , & la ſupFriocitc 
un 
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dun Mari. Ainſi notre vie ſe paſſe a faire le . 
mal, ou a Vendurer ; ce qui nous rend de 

ire condition que les plus miſerables. Voi- c 
U nos tourmens, Monſieur; & s il eſt poſſi- 
ble d'y apporter quelque Remede, je vous c 
conjure de nous le donner. La cure d'un mal c 
auſſi Errange que le notre , ne ſera pas celle <c 
qui vous fera le moins d'honneur. ce 

Ce ne ſont ici ni Lutins, ni Farfadets, dit 
[Irlandois , ce ſont Eſprits du premier ordre, de 
la Legion de Lucifer; Demons orgutillenx , 
grands ennemis de Poberſſance , & fort difficiles & 
chaſſer. Vous ne trouvereq pas mauvais, Meſ- 
ſteurs, pourſuivit- il, en ſe tournant vers I'A(- 
ſemblee , que je regarde un peu dans mes Livres; 
car j ay beſoin de Paroles extraordinaires. La- 
deſſus il ſe retira dans un Cabinet, pour y 
feuillerer ſes Papiers; & après avoir rejettE 
cent Formules , comme trop foibles contre de 
ſi grands Ennemis, il tomba ſur une à la fin 
capable, a fon avis, de confondre tous les 
Diables de V'Enfer. 

Le premier effet de la Conjuration ſe fit ſur 
lui- meme; car les yeux commencerent a lui 
rouler en la tète avec tant de grimaces & de 
contorſions, qu il pouvoit paroitre le Poſſedè 
a ceux qui venoient chercher du remede con- 
tre la Poſſeſſion. Apres avoir tournè ſes yeux 
egares de toutes parts, il les fixa ſur ces bon- 
nes gens, & les frappant tous deux d'une 
Baguette, qui ne devoit pas ètre fans vertu: 

ALLEZ, 
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ALLEZ, DEMONS , dit-il , 4L TIE Z, 
ESPRITS DE DISSENSION, E XE R- 
CER LA DISCORDE DANS LENEER, 
ET LAISSEZ RE TABLIR PAR v 06- 
TRE DEPART L HEUREUSE UNION 
QUE MECHAMMENT VOUS AVEZ 
ROMPUE, Alors il $'approcha doucement : 
de l'oreille des pretendus Poſledes , & hauſ- 

ſant un peu le ton de la voix: IE yous q 
ENTENS MURMURER, DEMONS, Dt 91 
L'OBE'ISSANCE QUE VOUS ETis Mg 
FORCES DE ME RENDRE : Mais WM © 
DUSSIEZ-VOUS EN CREVER , II n 


FAUT PARTIR, PARTEZ, PARTEz, WM du 
Et vous, mes Amis, allez gouter avec joye le WM raj 
repos dont vous etes privex depuis long-tems. C'en vo 
eſt aſſeqx, Meſſieurs , je vous jure que je ſuis tout ¶ N. 
en ſueur du travail que m a fait la reſiſtance de che 
ces Diables obſtines. Fe penſe bien avoir eua ma 
faire à deux mille Eſprits en ma vie, qui tou tou 
enſemble ne mont pas donnè tant de peine qui ¶ tou 
ceux · ci. de 


Les Demons expedics , le bon Irlandois ſe ¶ rite 
ret ira. Tout le monde ſortit, & nos bonnes "ey 
zens retournerent 2 leur logis avec une ſatis- fel 

ion plus merveilleuſe que le prodige qui tror 
s Etoit ir en leur faveur. Etant de retour en ger 
leur maiſon, tout leur parut agrcable , par un fon 
changement d'Eſprir , qui mit une nouvelle ¶ cite 
diſpoſition dans leurs ſens. Ils trouverent un 


Air riant en toutes choſes. Ils ſe regardoient 
. BL 2 cux- 
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eux-memes avec agrement , & les paroles 
douces & tendres ne leur manquerent pas, 

ur exprimer leur Amour. Mais, vains Plai- 
firs , qu il faut peu ſe fier a votre duree! & que 
les perſonnes nces pour Infortune ſe rẽjoũiſ- 
ſent mal à propos, quand il leur arrive un pe- 
tit bonheur 

Telle &toit la douceur de nos mariés, lors 
qu'une Dame de leurs Amis vint leur temoi- 
ener {a joye de celle qu' ils recevoient de leur 
gucriſon. Ils repondirent a cette civilite avec 
toute ladiſcrerion du monde; & les Compli- 
mens ordinaires en ces occaſions faits & ren- 
dus, le Mari commenca un Converſation fort 
raiſonnable , ſur l heureux ᷑tat ou ils fe trou- 
voient , apres le miſerable ou ils avoient ere. 
Norre Epouſe , ou pour faire admirer des 
choſes merveilleuſes, ou pour ſe plaire aux 
malignes „ s étendit avec agrement ſur les 
tours que ſon Demon lui avoir inſpire pour 
tourmenter ſon Mari. Sur quoi le Mari jaloux 
de Ihonneur du fien , ou de ſa propre auto- 
rite, lui fir enrendre que c toit trop parler << 
des choſes paſlees , dont le ſouvenir lui croit << 
facheux, II ajoũta, qu au bon ẽtat ou ils (e << 


trouvoient rerablis , elle ne devoit plus ſon- << 


ger qu'a Vobeiflance qu'une Femme doit a << 
{on Epoux ; comme il ne ſongeroit de ſon << 
cõtè qu'a uſer legitimement de ſes Droits, 
pour rendre leur condition auſſi heureuſe 4 

Tom, II. 8 l'avenir, 
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> Fayenir , qu elle avoir ere juſques-1a infor. | 
„ tunce. 6 
La Femme offenſce du mot d'obeir, & plus 6 
encore de l'ordre de ſe tairt, n'qublia rien ] 
pour ctablir Vegalite dans le Mariage ; diſant \ 
que les Diables netoient pas ſi loin , qu ili ne n 
puſſent etre rappelles , en cas que cette egalite fut f 
wviolee. 7 
Cette Amie, dont j ai pans diſcrette & g 
peer autant que perſonne de ſon Sexe, 
ui repreſentoit ſagement le devoir des Fem- WM t: 
mes, ſans oublier la conduite & les menage- ri 
mens ou les Maris Eroient obliges. Mais (a 
raiſon, au lieu de Fadoucir , ne faiſoit que [ir- 
riter ; enſorte qu'elle devint plus inſupporta- 
ble qu'auparavant. Vous aviez raiſon , ma 
Femme, reprit le Mari, les Diables netoient pu 
ſi loin, qu ils wayent pu etre rappellis, ou plutot 
vous aver ere fi chere au votre , qu'il a voulu dt- 
meurer avec vous, malgre le commandement qu in 
lui a fait de vous quitter. Fe ſuis trop foible pour 
avoir affaire moi ſeul contre vous deux ect qui 
m oblige 4 me retirer , expoſe que je ſuis à di 
Forces ſi dangereuſes. „ Et moi je me retire, 
»» dit elle, avec cet Eſprit qui ne me veut pas 
>» quitter. Il ſera de deans humeur, sil 


»,n eſt ws traitable qu'un Mari ſi facheux & vo) 

>» ſi violent. Puis ſe rournant vers ſon Amie : ( 
„ Avant que de me retirer, lui dit. elle, je ſuis ¶ peu 
„ bien aiſe de vous dire, Madame, que j at- de 


tendois ſes | 


1s 
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tendois toute autre choſe de votre Amitie , << 
& de Iinterert que vous deviez prendre en Ce 
celui d'une Femme, contre la violence d'un << 
Mari. C'eſt une choſe bien ertrange de mee 
voir inſulter par celle qui me devroit ſoure- << 
nir. Adieu, Madame, Adieu. Vos Viſites << 
font beaucoup d honneur; mais on sen paſ- 
ſera bien, fi elles ſont auſſi peu favorables c 
que celle-ci. I. 

Qui fut bien ètonnce, ce fut la bonne & 
trop ſage Dame, inſtruite par ſa propre expẽ- 
rience, que la Sageſſe meme a ſon excès, & 
qu'on fait d ordinaire un uſage indiſcrer de la 
Raiſon avec les perſonnes qui n'en ont point. 
Vous pouvez juger quelle ne demeura pas 
Iong- tems ſeule « = un logis, ou l'on ne par- 
loir que de Demons, & où l'on ne faiſoĩt rien 
qui ne fut de la derniere extravagance. 

Le Mari paſſa le reſte du jour & toute la nuit 
dans ſa Chambre, honteux de la joye qu'il 
avoir eue, chagrin du preſent, & livre a de 
facheuſes imaginations pour Vavenir. Comme 
Fagitation de la Femme avoit ere beaucoup 
plus grande, elle dura moins auſſi; & revenue 
aſſez ror 4 ſon bon ſens, elle fit de triſtes re- 
flex ions ſur la perte des douceurs dont elle ſe 
voyoit privce. „ 

Certaine nature d Eſprit laiffoit ecouler 
peu de momens, fans demander raiſon a celui 
de diſcorde, de la ruine de ſes intertts & de 
ſes plaiſirs. Cer Eſprit, qui regne plus encore 

S 2 


chez 
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chez les Femmes , & particulicrement les 
nuits queelles paſſent ſans dormir , prevalut 
ſur toutes choſes : en forte que la bonne 
Epouſe, rendue purement a la Nature, alla 
trouver ſon Epoux des qu il fut jour, pour re- 
jetter tous les deſordres paſſẽs ſur une puiſ- 
ſance errangere, qui n'avoit rien de naturel 
ni d'hamain. fe connois, diſoit- elle, dans le 
bon intervalle ou je ſuis preſentement , que nos 
Eſprits ne ſe ſont point rendus au commanatment 
de PIrlandois ; & ſi vous men croyex, mon cher, 
mais trop malheurtux Mari, nous retournerons 
Ini demander unt plus forte & plus efficace Con- 
juration. 

Le pauvre Mari, abattu de chagrin, comme 
il ẽtoit, n'eur pas reſiſtè a une Injure; jugez 
S'il ne fur pas bien aiſe de ſe rendre a une 
Douceur. Devenu tendre & ſenſible a cet 
amoureux retour: „ Pleurons, mon Cœur, 
„lui dit. il, pleurons nos communs malheurs, 
„& allons chercher une ſeconde fois le reme- 
>» de, que la premiere n'a ſu nous donner. 

La Femme fut ſurpriſe agreablement de ce 
Diſcours ; car au lieu d'un facheux Demon , 
dont elle attendoit les inſultes, elle trouva 
heureuſement un homme atrendri , qui la 
conſola du mal qu'elle avoir ſu faire, & qu'il 
avoir eu a ſouffrir. Ils paſſerent une heure ou 
deux a s'inſpirer de mutuelles Conhances ; & 
apres avoir mis enſemble tout leur eſpoir en la 


vertu du Prophete , ils retournerent a 1'Horcl 
i N 8 de 
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de Monſieur de Comminges, chercher un plus 
puiſſant ſecours que celui qu'ils avoient ellaye 
auparavant. 

A peine etoient- ils entres dans la Chapelle, 
que I Irlandois les appergur 3 & les appellant 
alſez haut, pour ètre entendu de tout le mon- 
de: Venez , leur dit-il , venex publier les mer- 
veilles qui ſe ſont operees en vous, & rendre tt- 
moignage 4 la vertu tonte-pu'ſſante”, qui vous 4 
delrures de PEſclavage malhturiux dans leque 
vous gemiſſiez. La Femme repondir auſſi-ror , 
ſans conſulter , «© que pour le remoignage 
qu'il demandoit , ils eroient obliges de le 
rendre a T'opiniatrete des DEmons , & non 
pas à fa vertu: Car en verire , venerable << 
Pere , ajouta-t-elle , depuis votre belle Ope- cc 
tation, ils nous ont trourmentes comme par 
depit, plus violemment que jamais. Vous 
etes des incrèdules, $'ecria le bon Irlandois, 
anime d'un grand courroux , on des ingrats 
pour le moins, qui taiſex malicienſement le bieu 
as on voni A fait. Vene, ee que je vous 
convdainqut d incrè dulitè ou di malice. 

Quand ils ſe furent approches , il examina 
exactement tous les traits de leur Viſage : il 
obſerva particulicrement leurs regards; & 
comme s il eũt decouverr dans la prunelle de 

urs Yeux quelque impreſſion de ces Eſprits: 
Vous 'avez, raiſon , dit-il tout confus , vous 
avez raiſon ; ils ne ſont pas deloges encore. Ils 
ttoient trop enracinis dans vos corps; mani ils y 

a tit narens 
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tiendront bien, ſi je ne les en arrache , par la veriu la 
des Paroles que je vais proftrer: Qui TT EZ, 15 
RACE MAU PDPITE, UN SEJOUR DE 
REPOS TROP DOUX POUR VOUS, qu 
ET ALLEZ FREMIR POUR 1AMAI1S nc 
EN DES LIEUX oo HABliTEntTM M 
LHORR EUR, LA RAGE, ET ie M 
DrSESPYOIR. Cen eſt fait, mes Amis, vou pl 
Etes aſſurement delivres : mais ne revener pas, jt fa 
vous prie. Fe dois mon tems à tout le monde, & m 
vous en aver en ce que vous devex en avoir. pa 
Ce fut la que nos Patiens crurent ètre a la vr: 
fin de tous 3 maux. Ce jour leur parut M. 
comme le premier de leur Mariage, & la nuit lor 
fut atter t @ avec la meme impatience que Be 
celle de leuts Noces I'avoit ètè autrefois. Elle WM ma 
vint , certe Nuit tant defiree : mais helas en 
12 repondit mal a leurs defirs ! Le *. en 
d Amour fait la honte des Amans; & je laiſſe WJ me 
a imagination du Lecteur la confuſion dune ¶ 4% 


Avanture, a 
vai 

Ou lexcès des deſirs affe 

Fait manquer les plaiſirs. det. 

£07, 

Heureuſement pour le Mari, la Femme accula \ 
les Demons innocens; & le Prophete fameux¶ ra 
ne fut plus à ſon ẽgard qu un pauvre H ber- ¶ uv 
nois, qui n avoit pas la vertu de venir a bout vo- 
d'un Feu: folet. que 
con 


Quelquefois elle ſe chargeoit elle-meme " 
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la honte de ſon Epoux, aI'exemple des Eſpa- 
oe , qui $'imputent en ces rencontres la 
aute hes Amans , pour ètre perſuadees 
que la force de leuts Charmes ne Fi recon- 
noitre ni foiblefle de Nature, ni puiſſance de 
Malefice. Ainſi la femme, qui accuſoit le 
Mari en toute autre choſe, lors qu il étoit le 
plus innocent, le juſtifie, quand il a le plus 
failli à ſon &gard; aimant mieux attribuet un 
manque de vigueur en lui, à un manque d'ap- 
pas en elle, que d' enviſager nettement un 
vrai defaur , ruineux pour jamais a ſes Plaiſirs. 
Mais comme une Dame n'entretient pas vo- 
lontiers une penſce qui bleſſe l interẽt de ſa 
Beauté, elle rappella bien-tot en ſon eſprit la 
malice des Demons, & tourna la confuſion 
en won contre I Irlandois , qui n'avoit ſu les 
en dElivrer. Il y a long-tems , dit- elle bruſque- 
ment, & comme hi elle avoit ere inſpirèe, /y 
along-tems que la ſimplicitè de FIrlandois amuſe 
la notre, & je connois bien que nous attendrions 
vainement de lui notre gueriſon : mais cen'eſt pas 
aſſe7 d'erre detrompts, la Charit nous oblige & 
detromper les autres auſſi- bien que nous, & à faire 
ctonnoitre ſa vanite , ou ſa ſottiſe. 


Ma Mie, reprit le Mari, il n'y a rien de fi c 


vrai que le malheur de cette Nuit eſt un pur << 
ouvrage de nos Demons. L' Irlandsis S toit «© 
voulu moquer d' eux; ils ont voulu ſe mo-. 
quer de lui & de nous, 4 leur tour. Vous me << 


connoiſſez, & je me connois : naturelle- 
| ment 
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„ ment ce que vous ſavez na pu ètre; & voila 
„ ce que les Conjurations nous ont valu. Au 
„ reſte, ma Mie, quand vous ferez vos repro- 
„ ches a ce beau Prophete, prenez garde de 
„ne pas deſcendre a aucune particularite de 
„ cette nature : qu'il ne vous èchappe rien, je 
>» vous prie , qui nous ſoit honteux. Tous Se- 
„ Crets de Famille doivent erre caches ; mais 
„ Celuj-ci doit ſe reveler moins que pas un 
5 AUTTC., | 

La Femme étoit prete a s' offenſer, de ſe 
voir ſoupconnee d'une telle indiſcrẽtion: mais 
pout ne pas rebroiiller les choſes qui alloient 
a un bon accommodement , elle promit de 
parler & de fe taire ſi a propos, que F Irlan- 
dois ſeul auroit a fe plaindre de (on procede. 

On cherche ordinairement la nuir pour ca- 
cher ſa honte, le jour parut ici pour la diſſi- 
per; & ces pauvres gens „qui n erojent pas 
encore bien remis de leur malheur , ſe rourne- 
rent avec le Soleil qui rejouir tout, a Teſpe- 
rance d'un meilleur ſuccès pour Vavenir. 1's 
ſortirent du lit avec plus de tranquillitè qu ils 
n'y avoient demeure ; & apres un petit De- 
jeune & un peu de Converſation , pour forti- 
fer les corps & concilier les eſprits, ils mat- 
cherent en paix vers la Maiſon ou ils avoient 
etè deux fois avec confiance, & d'ou ils 
Etoient revenus deux fois fans aucun fruit. Ils 
apprirent que I Ian lois Etoir alle a St. Fam?s, 
pour y faire quelques prodiges , a la rg de 
- OnNCcul 
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Monſieur d' Aubigny. C'eroit ce Monſieur 
d Aubigny , ſi connu de tout le monde pour 
le plus.agreable homme qui fut jamais. Voict 
donc quelques-uns des Miracles que je remar- 
quai a St. fames, avec moins de credulite que 


la multitude , & moins de prevention que 
Monſieur d Aubigny. 


qu'ils ne voyoient pas: deja les Sourds $'ima- 
ginojent entendre, & n entendoient point: 
deja les Boiteux croyoient aller droit, & les 
Perclus penſoient retrouver le premier uſage 
de leurs membres. Une forte idee de la Sante 
avoit fait oublier aux Malades leurs Maladies; 
& 1 Imagination , qui n agiſſoit pas moins dans 
les Curieux, que dans les Malades, faiſoit 
aux uns une fauſſe Vie de l'envie de voir, 
comme aux autres une fauſſe Gueriſon de Ven- 
vie de guerir. Tel etoir le pouvoir de I Ir/an- 
dois ſur les Eſprits : telle Eroit la force des Eſ- 
prits ſur les Sens. Ainſi Ton ne parloit que de 
Prodiges; & ces Prodiges Etoient appuyés 
d'une fi grande Autorite, que la multitude 
cronnee les recevoit avec ſoumiſſion, tandis 
que quelques gens Eclaires n oſoient les rejet- 


& aſſujettie, reſpectoit VErreur imperieuſe & 
autoriſ{ce: Ame toit foible on 'Entendemenr 
toit ſain; & ceux qui voyoient le mieux en ces 
Cures imaginaires, n oſoient declarer leurs ſen- 
timens parmi un Peuple prèvenu ou enchante, 
Jem. II. — Tel 


— 2 


Deja les Aveugles penſoient voirla lumiere 


ter par connoiſlance. La Connoiſſance timide 
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Tel toit le triomphe de l' Irlandois quand 
notre couple fendit . preſſe courageuſement, 
ur lui venir faire inſulte dans toute {a ma- 
eſte. Nau-tu point de honte, lui dit la Femme, 
d abuſer le Peupie ſimple & cridule, comme tu 


fats, par Toſtentation d un Pouvoir que tu n eus 


jamais? Tu avois ordonne 4 nos Demons de nous 


laiſſer en repos, & ils wont fait que nous tour- 
menter encore davantage. Tu leur avois commar- 
de de ſortir, & ils Sopiniatrent à demturer en 
de pit de tes ordres; ſe moquant egalement de na- 
tre Credulite , & de ten imbecille Impuiſſance. Le 
Mari continua les memes warte . avec les 
memes mepris , juſques a lui refuſer le nom 
d' Impoſteur , parce qu'il falloit de Teſprit , di- 
ſoit- il, pour I'Impoſture , & que ce miſerable 
nen avoit point. 

Le Prophete perdit la parole, en perdant 
Fautorite qui le rendoir venerable 3 & ce te- 
doutable Pouvoir erabli dans un aſſujettiſſe- 
ment ſuperſtitieux des Eſprits, devint à rien 
auſſi- tõt qu'il y eur des gens aſſez hardis pour 
ne le pas reconnoitre. Alors I'Irlandois ſut- 
pris, Eronne,, ſortit promptement par la Porte 
de derriere, moins confus toutefois, moins 
mortific que le Peuple ; ny ayant rien que I Eſ 
prit humain regoive avec tant de plaifir que lo 
pinion des choſes merveilleuſes , ni qu'il laiſſe 
avec plus de peine & de regret Pour Monſieu 
d' Aubigny, il mit bien- tõt le Prophete au rang 
de cent autres qu il avoit eſſayes nutilement, 

— 1 Out 
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Tout le monde ſe retira honteux de s etre 
laiſſè abuſer de la ſorte, & chagrin neanmoing 
d avoir perdu ſon Erreur. Nos Maris glorieux 
& triomphans , joũiſſoiĩent des douceurs de la 
victoire; & Monſieut d' Aubigny, qui paſſoit 
d'un eſprit à un autre avec une Kcillee in 
croyable , quitta le merveilleux a Tinſtane , 

ur ſe donner le plaifir du ridicule avec moi, 
Far ce qui Etoit arrive. Il nen demeura pas ld: 
ſa curiolite e 4 faire plus particuliẽre- 
ment connoiſſance avec la Dame, qui lui ap- 


prit toutes les Avantures de leur imaginairg 
Poſſeſſion. 


12 LETTRE 


nes qui voudroient s'employer en ma fayeur : 
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LI 1 r F KEE 
A MR. LE MARECHAL 


DE GRAMMONT, 


V Ous me reprochez de ne point donner | 

de mes nouvelles a mes Amis, & je vous 
répons qu'il faut les connoitre avant que de 
leur ecrire. On ſe meprend dans la mauyaiſe 
fortune, {i on compre ſur de vieilles Habitu- \ 
des ,qu'on nomme aſſez legerement Amiries. 4 
Bien ſouvent nous voulons faire ſouvenir de q 
nous des gens qui veulent nous oublier , & · 
dont nous excitons plutor le chagrin que les : 
offices. En effet, ceux qui veulent bien nous 
ſervir dans nos Diſgraces, ſont impatiens de 
faire connoitre Fenvie qu'ils en ont, & leur 
gencrolite epargne a un Honnète- homme la 
peine ſecrette qu'on ſent toũijouts a expliquer 
ſes beſoins. Pour ceux qui le laiſſent recher- 
cher, ils ont deja comme un deſſein forme de 
nous fuir : nos prieres les plus raiſonnables 
ſont pour eux des importunites aſlez facheu- 
ſes. Je ferai une application particuliere de ce 
ſentiment general , & vous dirai que je penſe 
avoir recu des nouvelles de toutes les perſon- 


15 
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je fatiguerois inutilement des miennes ceux 
qui ne m'ont pas donne des leurs juſques ici. 
Parmi les Amis que la mauvaiſe Fortune m'a 
fait Eprouver , jen ai vu qui Etoient tout 
pleins de chaleur & de tendreſſe: jen ai vu 
d'autres, qui ne manquoient ue d'AmitiC, 
mais qui avoient une lumiere 
connoitre leur inutilitè a me ſervir ; qui peu 
touches de ſe voir ſans credit en cette occa- 
ſion, ont remis aisẽment tous mes Malheurs a 
ma patience. Je leut ſuis obligè de la bonne 
opinion qu'ils en ont: c'eſt une qualitè dont 
on s accommode le mieux qu'il eſt poſſible, & 
dont on laiſſeroit pourtant volontiers Fuſage 
a ſes Ennemis. Cependant il faut nous louer 
du Service qu'on nous rend, ſans nous plain- 
dre de celui qu on ne nous rend pas; & rejet- 
ter, autant qu'on peut, certains ſentimens 
d Amour- propre, qui nous repreſentenr les 
perſonnes plus obligees a nous ſervir qu'elles 
ne le ſont. La mauvaiſe Fortune ne ſe contente 
pas de nous apporter les Malheurs , elle nous 
rend plus delicats a ètre blefles de toutes cho- 
ſes; & la Nature qui devroit lui rẽſiſter, eſt 
d intelligence avec elle, nous prètant un ſen- 
timent plus tendre pour ſouffrir tous les maux 
qu elle nous fait. 
Dans la condition on je ſuis , mon plus 
grand ſoin eſt de me defendre de ces ſortes 
d attendriſſemens. Quoi que je montre un air 
allez douloureux, je me ſuis rendu en effet 
| | ; T preſque 


ort preſente 2 
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preſque inſenſible : mon Ame indifferente aux 
plus facheux accidens , ne ſe laifle roucher 
aujourd'hui qu aux offices de quelques Amis, 
& a la bontè qu ils mont 3 Depuis 
quatre ans que je ſuis ſorti du Royaume, j'ai 
Eprouve de fix mois en ſix mois de nouvelles 
rigueurs, que je rens auſſi legeres que je puis , 
par la facilitè de lapatience. Je n'aime point 
ces reſiſtances 9 „qui, au lieu de nous 
garantir du mal, retardent / habitude que nous 
avons à faire avec lui. 

Dailleurs ceux qui peuvent tout, ne nous 
rendent pas auſſi malheureux qu ils le pour- 
roient, quand ils rencontrent de la docilire 2 
leurs Ordres. L'oppoſition aigrit leur volon- 
re , & ne diminue rien de leur pouvoir. Cette 
Soumiſſion pour les Maitres , me diſpoſe in- 
ſenfiblement a ſouffrir de ceux qui ne le font 
pas. Je m'entens blamer ſouvent mal a propos, 
& apres une juſtification legere , ponr ne pas 
aigrir le monde par trop de raifon , j attens pa- 
riemment qu'il ſe detrompe de lui-meme ; & 
veritablement il faut plus attendre du tems, 
que de ſes raiſons. Dans la chaleur d'une me- 
chante affaire, les uns ont de la peine a les 
dire, & les autres à les &couter : mais dans 
quelque retour, ou d'humeur , ou d'intert, 
Fon fair notre merite de ce qui avoit fait notre 
Diſgrace. II y a peu de perſonnes a la Cour 
dont je n'aye vu changer la reputation deux 

fois lannce, ſoit par la lẽgeretè de nos Juge- 
ö ' X mens, 


—— K 
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mens, ſoit par la diverſite de leur conduite. 
T'ole eſperer que la meme choſe arrivera ſur 
mon ſujet, mais plus par les reflexions d'au- 
ttui, que par aucun changement de mon cote. 
Un jour on me louera d etre bon Frangors , 
par ce meme Ecrit (1) qui m'atrire des Repro- 
ches: & ſi Monſieur le Cardinal vivoit enco- 
te, j aurois le plaiſir de me ſavoir juſtifie dans 
{a conſcience ; car je nai rien dit de lui qu'il 
ne ſe ſoit dit intẽtieurement cent fois lui-me- 
me. Jaloux de I'honneur du Roi, & de la gloi- 
re de ſon regne, je voulus laiſſer une image de 
erat où nous tions avant la Paix; afin que 
toutes les Nations connuſſent la fuperiorite 
de la norre , & rejettant le ſucces de la nega- 
ciation ſur un Etranger , ne s attachaſſent qu'a 
conſliderer les avantages que nous avions eus 

dans la Guerre. | 
Je finis un fi facheux Entretien. C'eſt un ri- 
dicule ordinaire aux Diſgraciẽs d' infecter tou- 
tes choſes de leurs Diſgraces, & poſledes 
qu' ils en ſont, d'en vouloir toujours infecter 
les autres. La Converſation de Mr. d' Aubi- 
guy, que je vais avoir prẽſentement, me ſauve 
dune plus longue impertinence, & vous de la 
fatigue que vous en auriez. Avec lui la joye eſt 
de tous les Pays, & de toutes les Conditions; 
juſques- 


(1 ) Voye Tom. 1 | ſur la Paix des Pyrenees. 
Nombre X LV. la LETTRE 5 
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juſques-là qu'un Malheureux y devient trop 


gai, & perd, ſans y penſer , la bienſẽance d'un 


Serieux , que Lon doit pour le moins aux In- 
fortunes. 


2 — 


3 A MADAME 
{ DE COMMINGES, 


Sur ce quelle dit un jour à Mr. d Aubigny , 
qu elle aimeroit mieux avoir ete Helene, 
que d'etre une Beante mediocre. 


STANCES IRREGULIERES. 


FRY ONSOLEZ-Y Oo vs d'ttre moins belle 


Qu on ne vous a vat aurrefois 3 
C'eſt le deſtin d'une Mortelle: 
Helene mème en a ſubi les loix. 


Vous avez fait mille Conquetes 

Dans le tems de votre Beauté; 

Songez moins a ce que vous Cres ,, 5 
Qua ce que vous avez Ete, 


Remettez a notre memoire 
Tour l'interèt de yorre Gloire ; 
II ſeroit peu judicieux 

De le confier 4 nos Yeux. 


Notre Eſprit conſerve Image 
De votre jeune & beau Viſage; 


Se 
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Et ce Biendetachede vous, 
de trouve heui euſement en ſureté chez nous. 


C'eſt comme un depòt de vos Charmes, 
Que nous exemtons des allarmes 

De Vent, de Froid , & de chaleur : 

Ici l'on ne craint point le hale , 

La Fraicheur eſt toujours egale , 

C'eſt roujours la mEme Couleur. 


Si la Perſonne eroit gardee 
Comme nous gardons notre Idee , 
Sans dechet & ſans changement , 
Vous ſeriez un Objet charmant. 


Jai vu que la moindre Loüange 
Etoit de vous nommer un Ange; 
Jai vu qu'on faiſoit de vos Yeux 
La honte de Aſtre des Cieux. 


Tantòt ſous le nom de Clarice, 
Vous faiſiez des Cœurs le ſupplice; 
Tanrtor vous ètiez en Iris 

Le Charme de tous les Eſprits. 


Vous fiites Caliſte adorable , 
Cloris ficre , Philis aimable ; 
Vous avez uſe tous ces Noms, 
Epuiſè les Comparaiſons 
Aon fait al'Objer de ſa flame: 
Apres tant de Titres ſi doux, 
Vous ètes reduite a Madame, 
Qui porte ſimplement le Nom de ſon Epoux. 


Mais pour ce e ea ne ſoyez pas moins vaine 3 
Vous regnez dans le ſouvenir : 

Un jour on parlera de vous comme d' Helene; 
Vous regnerez dans l' Avenir, 


Et Une 


* 
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 Unechetive heure preſente | 
Peur-elle faire l' importante 
Contre les tems Pony contre les tems futurs? 
La Beautè la plus aſſuree 
D' un moment n'eſt pas adorèe, 
Et tous les ſiecles vous ſont ſurs. 
Laſſe de vos rigueurs & de notre ſouffrance , 
Vous vous Eres demiſe enfin de la Beaute, 
Comme fit autrefois Sylla de la Puiſſance. 4 
Comme lui vous avez rendu la Liberte 
Comme lui ne craignez aucune violence: 
Vous pouvez marcher ſeule en toute ſuxetè. 
ö 
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SUR LA MORT 
DE LA FELTE 


ARION DE LORME. 
$:T A N:C- ES. 


HII IS veſt plus; tous ſes Appas, 
Auſſi- bien que toutes mes Larmes , 
Contre la rigueur du rrepas , 
Oar ete d'inutiles armes. 


Ici les Amours ſont en deüil, 
Et la Voluptè deſolte 
Cherche à Ientour de ſon Cercueuil 
On ſon Ombre s' en eſt allee. 


On l'entend gemir quelquefois 
Comme une miſerable Amante, 

uidu triſte accent de {a Voix, 
Se plaint du mal qui la tourmente. 


En des lieux inconnus au jour, 
Loin du Soleil qui nous Eclaire , 
Les ſeules peines de Amour 
Font ſa douleur & ſa miſere. 


"Rien loin de ces grands Criminels , 
Dont le ſort eſt ſi deplorable, 
Bien loin de ces Feux eternels, 


Dont le Ciel punit un Coupable ; 
- Philis 


I, 


—»- — „ 
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Philis n'a pour toute rigueur 
Que le ſupplice de ſa flame, 12 
Et rien qu'une triſte langueur 
Ne eonſume cette belle Ame. 


Tantòt elle veut retenir 
L'image des choſes paſſècs, 
Et le hs rendre {ſouvenir 
Entretient ſes molles penſces. | 


Tantòt excitant ſes deſirs, 
Son Ameencor voluptueuſe, 
Qui ſoupire après les plaiſirs, 
S*attache a quelqu Ombre amoureuſe. 


* 


Dans ſes inutiles deſſeins, 
Elle va chercher une Bouche; 
Elle penſe trouver des mains, 
Et ne trouve rien qui la touche. 


L' Eſprit veut imiter le Corps; 
Et parmi ces faux exexcices, 
Les defirs , qui ſont ſes efforts, 
Aſpirent 45 — aux delices. 


* e ilaime toũjours, 
Son ſoin eſt de ſe ſatisfaire, 
Et la rigueur de ſes Amours 

De vouloir, & de ne rien faire. 
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PRE's avoir vecu dans la contrainte 
des Cours , je me conſole d'achever ma 
nie dans la Libertè d'une Republique, ou s il 
ny a rien à eſperer, il n'y a pour le moins rien 
craindre. Quand on eſt jeune, il ſeroit hon- 
teux de ne pas entrer dans le Monde, avec le 
deſlein de faire {a Fortune. Quand nous ſom- 
nes ſur le retour, la Nature nous rappelle à 
ous; & revenus des ſentimens del Ambition 
u deſir de notre Repos, nous trouvons qu'il 
ſt doux de vivre 3 un Pays ou les Loix 
nous mettent à couvert des volontẽs des hom- 
mes, & où pour ètte {urs de tout, nous n'ayons 
qu à etre Cars de nous-memes. 
Ajotitons à cette douceur, que les Magiſ- 
rats ſont fort autoriſes dans leurs Charges 
our l'interèt du Public, & peu diſtingues en 
eurs Perſonnes par des avantages particuliers, 
Vous ne voyés donc point de differences 

| odieuſes 


(1) Mr. de St. Evre- I abrès avoir vepaſſe en 
E TW 9nd Ccrivis cette Lettre! Hollande , en 1666. 
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odieuſes , dont les Honnètes- gens ſoient ble. 
ſes ; point de Dignites inutiles, de Rangs in- 
commodes ; point de ces facheuſes Grandeurs, 
qui genent la Liberte , ſans contribuer à l 
Fortune. Ici les Magiſtrats procurent norre 
Repos, ſans attendre de Reconnoiſſance, ni 
de Reſpect meme pour les Services qu'ils nous 
rendent. Ils ſont {everes dans les Ordres de 
IEtat, fiers dans I'Interer de leur Pays avec 
les Nations Etrangeres , doux & commodes 
avec leurs Citoyens, faciles avec toutes ſortes 
de Perſonnes privees. Le fond de I'Egalite de- 
meure toũjours malgre la Puiſſance; & par-li 
le Crédit ne devient point inſolent, la Con- 
duite jamais dure. 

Pour les Contributions, veritablement el- 
les ſont grandes; mais elles regardent ſure- 
ment le Bien public, & laiſſent a chacun la 
conſolation de ne contribuer que pour ſoi- 
meme. Ainſi l'on ne doit pas s'eronner de | A- 
mour qu'on a pour la Patrie, puis qu'a le bien 
prendre, c'eſt un veritable Amour propre. 
C'eſt trop patler du Gouvernement, ſans rien 
dire de celui qui paroit y avoir le plus de 
part (1). A lui faire juſtice , rien n'eſt egal a (a 
Suffiſance que ſon Deſintéreſſement, & a 
Fermeté. 

Les choſes Spirituelles ſont conduites avec 

une 


1) Mr. le Penſionnaire | De Wit. 
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une pareille moderation. La difference de Re- 
ligion , qui excite ailleurs tant de Troubles, 
ne cauſe pas ici la moindre alteration dans les 
Eſprits. Chacun cherche le Ciel pat ſes voyes; 
& ceux qu'on croit egares , plus plaints , que 
hais , s attirent une Charire pure, & degagee 
de l indiſcrétion du faux Zele. 

Comme il n'y a rien en ce Monde qui ne 
aiſle quelque choſe a defirer , nous voyons 
BW moins d'Honneres-gens que d'habiles , plus 
(e bon ſens dans les Affaires, que de dElica- 
eee dans les Entretiens. Les Dames y ſont 
ort civiles, & les Hommes ne trouvent pas 
nauvais qu'on prefere a leur en celle 
Je leurs Femmes : elles (ont aſſez ſociables, 
pour nous faire un Amuſement ; trop peu ani- 
Inces, pour troubler notre repos. Ce n'eſt pas 
ag qu'il ny en ait quelques-unes de très- aima- 
„ bles; mais il n'y a rien a eſperer d'elles, ou 
* 2 leur Sageſſe, ou par une Froideur , qui 

eur tient lieu de Vertu. De quelque fagon 
e. que ce ſoit, on voir en Hollande un certain 
engguſage de Pruderie établi par tout, & je ne ſai 

quelle vieille Tradition Je Cont inence, qui 
paſſe de Mere en Fille comme une eſpece de 
Religion. | 

A la verite, on ne trouve pas à redire à [a 
Calanterie des Filles, qu'on leur laiſſe em- 
me ployer bonnement, comme une aide innocen- 
te a ſe procurer des Epoux. Que lques- unes 
terminent ce cours de Galanterie par un Ma- 

Tlage 
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riage heureux: quelques malheureuſes $'entre. WM de 
tiennent de la yaine Eſperance d'une condi- W & 
tion qui ſe differe toujours, & n'arrive point. MW le 
Ces longs amuſemens ne doivent pas s attri- pl: 
buer au deſſein d'une Infidelitè meditce : on ret 
ſe degoiite avec le tems; & le degout pour la tre 
Maitreſle previent la reſolution bien formce | 
d'en faire une Femme. Ainſi dans la crainte de 
paſſer pour trompeur , on n'oſe ſe retirer, 
uand on ne veut pas conclure; & moitiè par 
habitude, moitiè par un ſor honneur qu'on ſe 
fait d' etre conſtant, on entretient languiſſam- 
ment les miſerables reſtes d'une Paſſion ulce, 
Quelques exemples de cette nature font faire 
de ſerieuſes reflexions aux plus jeunes Filles, 
qui regardent le Mariage comme une avantu 
re, & leur naturelle condition comme le veri 
table tat ou elles doivent demeurer. 
Pour les Femmes, s'6tanr donnces une fois tient 
elles croyent avoir perdu toute diſpoſitioꝗſd eta 
d'elles- mèmes; & ne connoiſſant plus que H Je 
ſimplicitè du Devoir, elles feroient ie fit qu 
ce de ſe garder la libertè des Aﬀections , qu voir 
les plus Prudes ſe reſervent ailleurs , ſans auctes 
cun egard a leur dependance. Ici tout paroii bar u. 
Infidelite ; & FInkidelire , qui fair le merit 
galant des Cours agreables, eſt le plus gro 
des vices chez cette bonne Nation, fort ſag 
dans la Conduite & dans le Gouvernement 
peu ſavante dans les plaiſirs delicars & le 


urs polies. Les Maris payent cette deln 
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de leurs Femmes d'un grand aſſujettiſſement; 
& ſi quelqu'un, contre la coutume, affectoit 
empire dans la Maiſon , la Femme ſeroit 

lainte de tout le monde comme une malheu- 
reuſe, & le Mari dècrit comme un homme de 
tres-mechant naturel. 

Une miſerable experience me donne aſſez 
de diſcernement pour bien demeler toutes ces 
choſes, & me fait regretter le tems ou il eſt 
bien plus doux de ſentir que de connoitre. 
Quelquefois je rappelle ce que j ai ere, pour 
ranimer ce que je ſuis; & du ſouvenir des 
vieux ſentimens, il ſe forme quelque diſpoſi- 
tion a la Tendreſſe, ou du moins un cloigne- 
ment de FIndolence. Tyrannie heureuſe que 
Neelle des Paſſions qui font les plaiſirs de notre 

vie! Facheux empire que celui de la Raiſon, 
il nous ore les — agrèéables, & nous 
tient dans une inutilitè ennuycule , au lieu 
od <rablic un veritable Repos! | 
te ne vous parlerai gueze de la Faye : il ſuf- 
fit que les Voyageurs en font charmes , apres 
avoir vu les Magnificences de Paris, & les Ra- 
aMretes d' Italie. D'un core, vous allez a la Mer, 
par un Chemin digne de la grandeur des Ro- 
trains; de l'autre, vous entrez dans un Bois, 
le plus agreable que j aye vu de ma vie. Dans 
le meme lieu, vous trouvez aſſez de Maiſons, 
pour former une grande & ſuperbe Ville; aflez 
de Bois & d' Alles, pour faire une Solitude 
irFlicicuſe. Aux heures particulieres, on y 

d Tom. II. V trouve 
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trouve l'innocence des plaiſirs des champs; 


aux heures publiques, ony voit tout ce que la 
foule des Villes les wn peuplees ſauroit four- 
nir. Les Maiſons y ſont plus libres qu'en Fran. 
ce, aux tems deſtines ih ſociete ; plus reſſer- 
rees qu'en Italie, lors qu une regularite trop 
exacte fait retirer les Etrangers, & remet la 
Famille dans un domeſtique erroit. De tems 
en tems nous allons faire nõtre Cour au jeune 
Prince (1), à qui j laiflerai ſujet de ſe plain- 
ement que jamais perſonne 
de {a Qualite na eu] Eſprit ſi bien fair que lui 
a ſon age. A dire tout, je dirois des verites 
qu'on ne croiroit point ; & par un ſecret mou- 
vement d Amour propre, jaime mieux taite 
ce que je connois', que manquer a ètre cru de 
ce que vous ne connoiſlez pas. 
LET. 


(1) Le Prince d' Oran- | quator7e ans. 
ge, qui n avoit alors que 
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A Mn. LE MARQUIS 
DE LIONNE(), 


Qui mavoit fait dire de lui envoyer unt Lettre 
qu il put montrer au R OI. 


n 


E croyez pas, Monſieut, que jaime 
trop les Pays Etrangers, quand vous me 
voyez employer fi peu de ſoin & d' induſtrie 
pour mon Retour dans le notre. Ce neſt 
point une veritable nonchalance ; ce n'eſt 
point un grand attachement aux lieux on je 
luis, ni une averſion pour ceux ol vous eres. 
La verite eſt que je n ai pas voulu demander au 
R 01 le moindre ſoulagement, fans avoir 
ſouffert ce que j'ai du ſouffrir, pour avoir ëtè 
{1 malheureux que de lui deplaire. Après tant 
d'annces de ee & de Maladies, je croi 
pouvoit expoſer la maniere dont j ai failli; ou, 


[i je Foſe dire, me juſtifier de J apparence d une 


Faute. 
Comme 


(1) Hugues de Lionne, | taire d Etat peur les Af 
Marquis de Ereſne th de | faires etrangeres, 
Berny , Miniſtre & Secre- 
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Comme le blame de ceux qui nous ſont op- 
poles , fair la Joiiange la plus delicate qu'on 
nous donne, jayois cru travailler ingenieuſe- 
ment a la gloire du Genie qui regne, en Eta- 
bliſſant la honte de celui qui avoit gouverne 
auparavant. Ce neſt pas que Monſieur le Car- 
dinal n'ait eu des Talens recommandables: 
mais ces Qualites , qui auroient eu de Tappro- 
bation parmi les Hommes , conſiderees pure- 
ment en elles-memes , ſont devenues mepriſa- 
bles par Toppofition de celles du Ro1: d'ou 
il arrive que des Actions aſſez belles ſont obſ- 
curcies par de plus èclatantes; que le moindre 
Merite aupres du plus grand, paſſe pour dé- 
faut: d'ou il arrive que la Gloire 12 Prince 
ruine la Rẽputation du Miniſtre; & trouver 
mauvais qu on mepriſe ce qu'a fait ſon Emi- 
nence, eſt en quelque ſorte avoir du chagrin 

u' on admire ce que fait Sa Majeſte. 

Que fi l'on voyoit en uſage les memes Ma- 
ximes , qui Etoient ſuivies, il paroitroir qu'on 
veut exiger des Approbations en leur faveur , 
& nous donnerions les norres auſſi- tòt par une 
reſpectueuſe obeiflance : mais puis qu on sen 
Eloigne a deſſein, ju{qu'a 1 les voyes les 


plus oppoſces, il y a quelque delicateſle a 
n'approuyer pas ce qu'on evite, & quelque 
prudence 2 rejetter ce qu'un Roi ſi ſage ne 
veut pas faire. 

Ne m' alleguez point que c'eſt un crime dl at- 


raquer la Reputation d'un. Mort : entre wpen 
CE4u! 
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celui qui la ruine , ſeroit le premier & plus 
rand Criminel lui- mème. Quand il humilie 
[| Orgiieil des Eſpagrols , & la Fierre des Alle- 
mans : quand il abaiſſe Rome, & s aſſujettit à 
Egliſe: quand il maintient l' Empire contre 
la Puiſlance du Tarc , au meme tems que le Roi 
d' Eſpagneabandonne FEmpercur . & laiſſe les 
Etats de {a Maiſon expoſès a l'Invaſion des In- 
fideles: quand il fait Fa Guerre avec tant de 
conduite & de valeur, & la Paix avec tant de 
hauteur & de ſageſſe; que fait- il, ſinon con- 
damner par ſes Actions ce que j ai blame par le 
diſcours, & en donner à route la Terre une 
plus forte & plus expreſſe cenſure 2 


N' en doutez point, Monſieur, c'eſt du = 
Ro r que Monbeur le Cardinal a regu l'Injure - 


1 © Qualites de Sa Majeſte , ſes Actions, fon Gou- 
yernement , ſes Conſeils, m'ont donne les 
. re Idees que j'ai de ſon Eminence; & dans 
a Condition où je ſuis, j ai a demander par- 
don d'une choſe dont il m'eſt impoſſible de me 
repentir. Mais quel ſujet de plainte a Mon- 
ſieur le Cardinal, qui ne lui ſoit commun | 
avec tous nos Rois? Leurs Regnes n'ont-ils 
pas le meme ſort que ſon Miniftere + Lenrs 
Faits ne ſont-ils pas ancantis comme les 
hens , leur Reputation effacee comme la 
henne ? | | 


t- Aucrefois nous penſions aſſez faire de nous 
"I | | {outculr. 


que l'on m'èattribuè: les belles & admirables | 
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ſoutenir contre une Nation ennemie : toute Ne 
I Europe , ſi on le peut dire, toute I Europe au- x 
jourd'hui Confederce, ne ſe trouve pas capa- t 
le de nous rẽſiſter. Autrefois nous tenions 
les Paix glorieuſes , qui nous apportoient Ia n 
Reſtitution de quelque Place: aujourd'hui les 1: 
E/pagnols cherchent leur ſalut dans la ceſſion WM © 
de leurs Provinces; & fi la Juſtice ne regloit MI} a 
toujours nos pretentions , il s'agiroit moins de I n 
ce qu'ilsnous cedent, que de ce qui leut reſte, W ci 
Autrefois nos Allies murmuroient d avoir ere ¶ pe 
mal ſoutenus dans la Guerre, ou abandonnes de 
dans la Paix: de notre tems, ceux qu'on a vu fo 
tomber par leur faute, ont ere releves par no- pr 
tre ſecours; & l' influence de notre Pouvoir a l dr 
forms toute la Grandeur des autres. S'attacher ¶ qu 
à nous, c'eſt une Elevation certaine : sen ſe-¶ tr. 
parer , une chute comme aſluree. | IE 
Tant que le Ro1 agira comme il agir , il I for 
mautoriſe à parlet comme je parle. Si on veut I pai 
que je me dẽmente, qu'il fe relache, qu il ¶ de 
abandonne ſes Allies , qu'il Iaiſſe rerablir ſes ¶ no 
Ennemis. Alors je deviendrai favorable a Mon- Ck 
fieur le Cardinal , & ferai valoir les memes | 
choſes que j'ai decrices : mais aujourd*hui que F joi1 
les Peuples artachesa notre Amitie , regardent I bei 
avec joye le Gouvernement que nous voyons, ¶ qui 
& que les Nations oppoſèes à nos Interets , te -· I cor 
grettent avec douleur le Miniſtere que nous laſe 
avons vu, toutes mes Reflexions me confirment * 
5 ; cll e: 
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en ce que j ai dit, & mon Eſprit ferme dans ſes 
premiers ſentimens, ne ſe peut tourner à dau- 
tres penſces. 

Si une tendreſſe du Roi, conſervee à la 
mẽmoire d'une Perſonne qui lui fut chere: ſi 
la conſtance de ſon affection pour un Mort, lui 
ont fait trouver mauvais ce qui m'a paru hi fort 
a ſon avantage, je le ſupplie de aal Aer que 

mes intentions ont cre trompces. Je nai pas 
cu blefler la delicareſſe de fon Amitié, & je 
penſois avoir des ſentimens exquis ſur Vinterer 
de fa Gloire. En toutes choſes , les mepriſes 
1 Wl font excuſables : mais Verreur, qui vient d'un 
principe ſi noble & ſi beau, ne laiſſe aucun 
a droit a la Juſtice. Ne penſez pas neanmoins 
que je veuille faire ici 555 Leons au lieu de 
- treès-humbles Prieres, & inſtruire S A M A- 
Es TE de ce qu' Elle doit, au lieu de me 
ſoumettre à ce qu Elle veut. Jattens avec une 
parfaite reſignation, qu'il lui plaiſe ordonner 
de ma deſtinee , & je me prepare a Ja recon- 


Chatiment. 


joindra la dependance d'une Creature a lo- 
beiflance d'un Sujet, & adoucira la contrainte 
qui lie, par Taffection qui attache. Mais bo 
conſulte peu mes ſentimens, quand je parle de 
la ſorte. L obligation dans laquelle je ſuis ne , 


de : le deyoir a les memes charmes pour moi, 
| gue 


noiflance de la Grace, ou a la patience dans le 


Si Elle a la bonre de finir mes Maux , Elle 


me tient lieu de tous les attachemens du mon- 
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que les graces pourroient avoir pour les autres 
Preſqu en tous les hommes, la ſujetion n. 
1 docilire apparente: tandis qu'elle af. 
ecte un air ſoumis, elle excite un murmute 
intérieur, & ſous des dehors humilics , on ta- 
che a defendre un reſte de liberté par des re- 
ſiſtances ſecrettes. Ce n'eſt pas en moi la me- 
me choſe. La Nature ne garde rien pour elle 
en ſecret : quand il faut obeir , les Ordres dy 
Roi ne trouvent aucun ſentiment dans mon 
Ame qui ne les previenne par inclination , ou 
ne s' ſoumette ſans contrainte par devoir. 
Quelque rigueur que j'eprouve , je cherche la 
conſolation de mes maux dans le bonheur de 
celui qui les fait naitre. Jadoucis la durete de 
ma condition par la felicitè de la ſienne; & 
rien ne ſauroit me rendre malheureux, puis 
u'il ne ſauroit arriver aucun changement 
x hp la profperite de ſes Affaires. 
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DUB E 


n LA FEMM E 


Qui ne ſe trouve point, & qui ne ſe 
trouvera jamais. 


D Axs toutes les belles Perſonnes que j ai 
vůes, sil y avoir des endroits a faire va- 
loir , il y en avoit qu on ne devoit pas toucher, 
ou qu'il falloit deguiſer avec beaucoup d arti- 
fice; car, pour dire la verite, il eſt Jificile de 
lover tout, & d etre ſincere. J'ai obligation a 
Emilie de me laiſſer purement dans mon natu- 
rel, auſſi porte a dire le bien, qu'a demeurer 
$ exactement veritable. Comme elle na beſoin 
ni de faveur, ni de grace, je n ai affaire ni de 
deguiſemens , ni de flateries. Par elle je puis 
louer aujourd hui ſans complaiſance: par elle 
les Obſervateurs trop exacts perdent une De- 
licateſſe chagrine , qui ne s attache qu'a con- 
noirre les defauts 3 & dans un nouvel Eſprit 
qu elle leur inſpire , ils paſſent avec joye de 
leur Cenſure ordinaire à de veritables Appro- 
bations. 

Il eſt certain que la plupart des Femmes 
doivent plus a nos Adulations qu'a leur Meri- 
te, en toutes les Loianges qui leur ſont don- 

Tom. II. X neces, 
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nees. Emilie n'eſt obligèe qu'a elle-meme de la 
Juſtice qu on lui rend; & ſure du bien qu'on 
en doit dire, elle n'a proprement d interèt 
que pour celui qu on en pourroit taire. 

En effet, fi {es Ennemis parlent d'elle , il 
w eſt pas en leur pouvoir de trahir leur con- 
ſcience: ils avouent avec autant de verite que 
de chagrin, les avantages qu' ils ſont obliges 
\d'y reconnoirre. Si ſes Amis s' tendent ſur ſes 
Loiianges , il ne leur eſt pas poſſible de rien 
ajouter au Merite qui les touche. Ainſi les pre- 
miers {ont forces de ſe rendre a la Raiſon, 
quand ils voudroient ſuivre la malignite de 
leurs mouvemens ; & les autres ſont purement 
juſtes avec toute leur Amitie , ſans pouvoir 
etre ni officieux, ni favorables. Elle n'attend 
donc rien de IInclination, comme elle n'ap- 

rchende rien de la mauvaiſe volontè, dans 
bw Jugemens qu'on fair delle. Mais puiſque 
Von eſt rovjours libre de cacher ſes ſenti- 
mens, Emilie auroit a craindre la malice dy 
Silence; ſeule injure que des envieux & des 
ennemis lui puiſſent faire. Il faut quitter des 
choſes un peu generales , pour venir a une deſ- 
cription plus particuliere de ſa Perſonne. 

Tous ſes Traits ſont reguliers ; ce qu'on 
voit fort peu: tous ſes Traits ſont reguliers & 
agreables ; ce qu'on ne voir preſque jamais. 
Car il ſemble qu'un caprice de la Nature faſle 
naitre les Agremens 40 I Irregularite , & que 
les Beautès achevees , qui ont tottjours de quo 
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ſe faire admirer , ayent rarement le ſecret de 
ſavoir plaire. Emilie a les Yeux touchans, le 
Teint ſẽparè, delicat , uni: la blancheur des 
Dents, le vermeil des Leyres ſont des expreſ- 
ſions trop generales pour un charme ſecret & 
particulier que je ne puis depeindre, Sans elle, 
ce tour, ce bas de Viſage; ou l'on mettoit la 
grande Beaure chez les Anciens, ne ſe trouve 
roit plus que dans I'idee de quelque Peintre, 
ou dans les deſcriptions que I Antiquite nous 
a laiflees ; & pour animer de ſi belles choſes , 
vous voyez ſur ſon Viſage une fraicheur vive, 
un air de ſante , unplein Enbonpoint qui n'en 
laiſſe pas apprehender davantage. 

Sa Taille eſt d'une juſte grandeur , bien pri- 
ſe, aiſce , d'un degagement auſſi Eloigne de la 
contrainte, que de cette exceſſive liberte , ot 
paroit comme une eſpece de DEhanchement , 
qui ruine la bonne grace & la bonne mine. 
Ajoũtez-y un port noble, un maintien ſe 
rieux, mais naturel, qui ne ſe compoſe, ni ne 
ſe deconcerte; le tire, le parler, action, ac- 
compagnes d Agrẽment & de Bienſeance. Son 
Eſprit a de Verendue , (ans erre vaſte , n'allanr 
jamais ſi loin dans les penſees generales , qu'il 
ne puiſſe revenir aisement aux conliderations | 
particulieres. Rien n'&chappe a ſa Penetra- 
tion: ſon Diſcernement ne laiſſe rien a con- 
noirre z & je ne puis dire ſi elle eſt plus propre 
a dEcouvrir les 15 cachees , qu'a juger ſai- 
nement de celles qui nous paroiſlcnt. Secrer- 
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te, point myſterieuſe, ſachant à propos &ga- 
lement ſe taire , & parler. Dans ſa Converſa- 
tion ordinaire, elle ne dit rien avec ᷑tude, & 
rien pat hazard: les moindres choſes mar- 
quent de Fattention ; il ne paroit aux plus ſe- 
rieuſes aucun effort: ce qu elle a de vif, ne 
laiſſe pas d'erre juſte , & ſes penſces les plus 
naturelles s expriment avec un tour delicar. 
Mais elle hait ces Imaginations heureuſes , 
qui echappent a I'Eſprit ſans choix & ſans con- 
noiſſance, qui ſe font admirer quaſi rotyours , 
& qui font ordinairement peu eſtimer ceux qui 
les onr. | 

Dans toute ſa Perſonne vous voyez je ne 
ſai quoi de grand & de noble, qui ſe trouve 

ar un ſecret rapport dans l'air du Viſage, 

dans les qualites de T'Eſprit , dans celles de 
' Ame. | 

Naturellement elle ſeroit trop magnifique; 
mais une "_ conſideration de 8 affaires re- 
tient ce beau ſentiment, & elle aime mieux 
contraindre la generofite de ſon humeur , que 
de tomber dans un erat on elle eũt beſoin de 
celle d'un autre: auſſi fiere a ne vouloir aucune 


grace des ſiens meme , qu'officieuſe aux Erran- 


ers, & pleine de chaleur dans les interers de 
0 Amis. Ce n'eſt pas que ces conſiderations 
lai faſſent perdre une Inclination fi noble: elle 
la regle dans luſage de ſon Bien: ſon Naturel 
& ſa Raiſon formant un dẽſintereſſement fans 

negligence. 10 
Y 
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Elle a du bon ſens & de la dexterite dans les 
Affaires, où elle entre volontiers, ſi elle y 
trouve un avantage ſolide pour elle ou pour 
ſes Amis: mais elle hait d agir , pour agir pat 
eſprit d inquiẽtude, 6galement ennemie d'un 
mouvement inutile , & de la molleſſe d'un re- 

os, qui ſe fait honneur du nom de Tranquil- 
ite , pour couvrir une veritable Noncha- 
lane. 

Apres avoir depeint tant de Qualitès fi bel- 
les, il faut voir quelles impreſſions elles font 
ſur notre Ame, & ce qui ſe paſſe dans la ſienne. 
Elle a je ne ſai quoi de majeſtueux, qui impri- 
me du reſpect; je ne ſai quoi de doux & d' hon- 
nere , = gagne les inclinations. Elle vous at- 
tire, elle vous retient , & vous approchez toũ- 
jours delle avec des deſirs que vous n'oſeriez 
faire paroitre. 

A penetrer dans 1'interienr , je ne la croĩ 
pas incapable des Sentimens qu'elle donne: 
mais impèrieuſe ſur elle comme ſur vous, elle 
maitriſe en ſon Cœur par la Raiſon , ce que le 
reſpect fair contraindre dans le votre. La Na- 
ture imbecile en quelques Ames, n'y laiſlepas 
la force de rien deſirer; impètueuſe en quel- 
ques autres, elle pouſſe des Paſſions empor- 
rees : juſte en Emilie, elle a fait le Cœur ſenſi- 
ble qui doit ſentir, & a donne à la Raiſon a 
doit commander, un empire abſolu ſur ſes 
mouvemens. Heureuſe , qui ſe laiſſe aller ala 


tendreſſe de ſes Sentimens, fans intereſſer la 
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delicateſſe de ſon choix, ni celle de ſa con- 
duite! Heureuſe, qui dans un commerce Eta- 
bli pour la douceur de ſa Vie, ſe contente de 
Papprobation des Honnètes- gens, & de fa ſa- 
tisfaction propre; qui ne craint point le mur- 
mure des Envieuſes, jalouſes de tous les Plai- 
firs , & chagrines contre toutes les Vertus ! 

On connoir par une infinite d'experiences , 
que 3 — Saveugle en aimant; & I Amour 
n'a preſque jamais bien établi ſon pouvoir 
qu'apres avoir ruine celui de notre Raiſon. 
Sur le ſujet d' Emilie , nos Sentimens devien- 
nent plus paſſionnes , a meſure que nos Lu- 
mieres ſont plus &purces ; & la Paſſion, qui a 
rotjours paru une marque de Folie, eſt ici le 
plus veritable effet de notre bon ſens. 

Les grands Ennemis d' Emilie ſont les m- 
chans Connoiſſeurs; ſes Amis, tous ceux qui 
ſavent juger ſainement des choſes. On a plus 
d' Amitiè pour elle, ou on en a moins, ſelon 
quꝰ on a * ou moins de delicateſſe; & cha- 
cun penſe erre le plus delicat , connoiſſant 
chaque jour de nouveaux endroits par ou Iai- 
mer encore davantage. Quelques- uns n ont 
pas beſoin de ce long diſcernement, ni d'une 
Etude ſi lente. A la premiere vic, ils ſont tou- 
ches de ſon Merite , fans le connoitre , ils ſen- 
rent pour elle de ſecrets mouvemens d Eſtime, 
auſſi-bien que d'Inclination. A peine a- t- elle 
dir fix paroles, qu'ils la trouvent la plus rai- 
ſonnable du Monde: perſonne ne leur a paru 
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ni ſi honnere, ni ſi ſage , & ils ne connoiſſent 
encore ni ſon procedè, ni ſa conduite. On ſe 
forme comme par inſtinct les ſentimens les 
plus avantageux de ſa Vertu, & la Raiſon con- 
ſultẽe depuis, au lieu de dementir la ſutpriſe, 
ne fait qu approuver de fi heureuſes & de fi 
juſtes Prèventions. 

Parmi les avantages d' Emilie , un des plus 
grands, a mon avis, c'eſt d etre toũjours la 
meme , & de toũjours plaire. Car on voit que 
la plus belle humeur a . fin devient ennuyeu- 
le, les Eſprits les plus ferriles viennent a s C- 

uiſer, & vous font tomber avec eux dans la 
1 les vivacites les plus animèes, ou 
vous rebutent, ou vous laſſent. D'on vient 
que les Femmes ont beſoin de Caprices quel- 
2 » pour nous piquer, ou ſont obligees 
e meler a leur entretien des Divertiſſemens 
ui nous reyeillent. Celle que je depeins , 
lair par elle ſeule, & en tout tems: une Ega- 
Firs crernelle ne donne jamais un quart d' heu- 
re de dẽgoùt. On ſe rejouit de pouvoir trou- 
ver avec les autres une heure agreable : on ſe 
plaindroit de rencontrer avec elle un facheux 
moment. Allez la voir en quelque tat que ce 


puiſſe etre, en quelque occaſion que ce ſoit, 


vous allez a un Agrement certain, & a une ſa- 
tisfaction aſſurẽe. Ce n'eſt point une Imagina- 
tion qui vous ſurprenne, & bien-ror apres qui 
vous importune : ce n'eſt point un ſerieux qui 


falle acheter une Converſation ſolide par la 
: & 4 perte 
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perte de la gayet6: c'eſt une Raiſon qui plait , 
& un bon ſens agreable. | 

Je veux finir pat la Qualité qui doit ètre 
conlideree devant toutes les autres. Elle eſt 
Devore ſans ſuperſtition , ſans melancolie , 
Eloignee de cette imbecillire qui ſe forge ſur 
rout des Miracles, & ſe perſuade a tous mo- 
mens des Sottiſes ſurnaturelles ; ennemie de 
ces humeurs retirèes, qui melenr inſenſible- 
ment dans I'Eſprit la haine du Monde, & La- 
verſion des Plaiſirs. 

Elle ne croit pas qu'il faille ſe retirer de la 
Societe humaine, pour chercher Dieu dans 
Lhorreur de la Solitude: elle ne croit pas que 
ſe deracher de la Vie civile, que rompre les 
commerces les plus raiſonnables & les plus 
chers, ſoit s unit à Dieu; mais $'attacher a ſoi- 
meme , & ſuivre follement ſa propre Imagina- 
tion: elle penſe trouver Dieu parmi les hom- 
mes, ou {a Bonte agit plus, & ou ſa Provi- 
dence paroit plus dignement occupee 3 & la 
elle cherche avec lui a Eclairer ſa Raiſon , a 
perfectionner ſes Mœurs, à bien regs: fa 
Conduite, & dans le ſoin du Salut, & dans les 
devoirs de la vie. | 

Voila le Portrait de la Femme qui ne ſe trouve 
point, fi on peut faire le Portrait d'une choſe 
qui n'eſt pas. C'eſt plutòt Videe d'une Perſonne 
accomplie. Je ne Vai point vouln chercher par- 
miles Hommes , parce qu'il manque toujours a 
leur Commerce je ne ſai quelle douceur qu'on 
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rencontre en celui des Femmes : & j ai cru 


moins impoſhble de trouver dans une Femme 


la plus forte & la plus ſaine Raiſon des Hom- 
mes, que dans un Homme les Charmes & les 
Agremens naturels aux Femmes. 


— — — — 
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Si je pouvois m'acquitter de toutes les 
Obligations que je vous ai par des temerci- 
mens , je vous rendrois mille graces tres-hum- 
bles : mais comme la moindre des peines que 
vous avez priſes pour moi, vaut mieux que 
tous les Complimens du monde, je vous laiſ- 
ſerai vous payer vous - mème du plaiſir que ſent 
un Honnere-homme d'en faire aux autres. 
Peut-erre direz- vous que je ſuis un Ingrat. Si 
cela eſt, au moins, ce n'eſt pas d une fagon 
ordinaire; & connoiſſant la delicateſle de vo- 

tre 
(1) Premier Ecuyer de la ] Neven de Mr. de Lionne 
grande Ecurie Roi, | le Miniſtre q Etat, 


| 
| 
= 
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tre Gout, je croi vous plaire mieux par une 
Ingratitude recherchee , que par une Recon- 
noiſſance trop commune. Si par malheur ce 
procede ne vous plaiſoit pas, juſtihez-moi 
vous-meme 3 & par ce que vous avez fait pour 
moi, croyez que je ſens tout ce que je dois 
ſentir pour vous. Quelque ſuccès que puiſſent 
avoir vos ſoins, je vous ſerai rotjours infini- 
ment oblige ; & les bonnes intentions de ceux 
qui veulent me rendre ſervice, ont toujours 
en choſe de fort doux & de fort agrea- 

le pour moi, quand meme elles ne reuſſi- 
roient pas. 

Pour les Papiers dont vous me parlez, vous 
en eres le maĩtte: rien n'eſt mieux a nous que 
ce que nous donne notre induſtrie. L'adrefle 
que vous avez cue a faire yorre larcin, mert- 
toit d' tte mieux recompenſce, en vous fai- 
ſant rencontret quelque choſe de plus rare. 
Vous ne pouviez pas me dire plus ingenieuſe- 
ment qu Ex III E neſt [ww fort au gout des 
Dames de Paris. A vous dire vrai, elle eſt un 
peu Hollandoiſe : fon Enbonpoint me fait aflez 
juger a moi-meme qu'elle boit de la Biere; & 
fa Devotion , qu'elle porte ſa Bible ſous ſon 
bras rous les Dimanches. Je vous prie de ne 
point donner de Copie a perſonne des petits 
Ouvrages que je vous envoye, hormis celle 
dela LETTRE que Mr. de Turenne vous a 
demandce, pour trouver moyen de me ſervir, 


& que vous auriez bien fait de lui avoir deja 
gonneèc, 
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donnee. Jai ajoiite quelque choſe a la D 1 s- 
SERTATION SUR L ALEXANDRE de 
Mr. Racine , qui me la fait paroitre plus rai- 
ſonnable que vous ne l'avez vie. Si Mr. le 
Comte de Sr. Albans a envie de voir ce qui eſt 
entre vos mains, vous pouvez le lui montrer ; 
car je n'ai penſèe au monde dont je ne le fiſſe 
le confident. 

T aurois bien de la joye que le Mariage du 
Fils du Marquis de Cœuvres ſe fit avec la Fille 
de Mr. de Lionne le Miniſtre, ayant toũjours 
etẽ Serviteut de Meſſieurs d' Eſtrees & de Mon- 
fieur de Lionne autant qu'on ſauroit Terre. 
Mais quand je ſonge que j ai vu marier Mr. le 
Marquis de Cœuvres, que j'ai vu ſon Fils a Ia 
bavetre , venir donner le bon jour a Monſieur 
de Laon (1) , qu'il appelloit ſon Tonton, je fais 
une facheuſe reflexion ſur mon age ; & levant 
les yeux au Ciel, avec un petit mouvement 
des Epaules , je chante moins agreablement 
que Noblet : 


Mais helas! quand lage nous glace, 
Nos beaux jours ne reviennent jamais. 


Le bruit court ici comme à Paris, que la Paix de 
Portugal eſt faite (2) : mais la nouvelle en vient 
de Madrid. L Ambaſſadeur de Portugal (3) » 

avec 


(1) Te Cardinal d Eſ- | Février 1668. 
trees d"'aujourd buy. 63) Don Franciſco de 


* 
* 


(2) Elle ſe fit le 13. de | Melos. | 


* > 
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avec qui je jouè a I' Hombre tous les jours, 
nen a aucune nouvelle de Lisbonne. Il ſe 
plaint , dans la creance qu'on donne a cette 
nouvelle-la , que le Portugal ſoit compte pour 
rien; & voici ſon raiſonnement : On croit, 
dit-il, 1a Paix faite, parce qu on [gait que FEſ- 
pagne nous offre tout : mais qui {gait ſi nous Vou- 
lons recevoir tout? Ce qui vient des Caſtillans 
meſt ſuſpett : je ne croirai rien que je nt ſois in- 
forme par les avis de-Liſbonne. Il y a depeche 
un Expres pour cela, & pour les Affaires qu'il 
a en ce Pays-ci. L'Ele&eur de Cologne eſt a 
AMSTERDAM incognito, & le Prince de 
Toſcane y arrive dans quelques jours. Le Prin- 
ce de Strasbourg eſt ala Haye , prèchant que la 
Paix ſe fera; & peu de gens le veulent croire. 
On eſt 3 qu avant que les E/pagnols ſe 
ſoient bien réſolus de traiter, on aura mis en 
Campagne. Ne leur enviez pas I'honneur de 
perdte avec patience: ils laiſſent gagner tout 
ce 22 veut; car par la longue habitude 
qu'ils ont avec les malheurs, ils ſe donnent 
peu d action pour les Eviter. 

Voila tout ce que vous aurez de moi. Ce 
que vous me demande: par honnerete , pour 
me temoigner que vous vous ſouvenez de mes 
Bagatelles de Ia Haye, eſt en {i méchant or- 
dre, & fi mal ècrit, que vous ne pourriez pas 
ſeulement le lire; outre que je fi aſſez bien 


vivre , pour vous exemter de Fennui que vous 
en auriez. Dans la yerite , il y a bien quelques 
. | : IR endroits 
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endroits qui me plaiſent aſſez; mais il y en a 
beaucoup à retrancher. Si vous voulez des 
Obſervations que j ai faites ſur quelques Hiſ- 
toites Latines, je vous les envoyerai. 

Je vous prie de faire bien mes remercimens 
a M* . Quelque eſtime que vous ayez pour 
lui, ſi vous le connoiſſieʒ autant que moi, 
vous l'eſtimeriez encore davantage. Adieu, 
Monſieur, je ſuis ne fi reconnoiſſant, que par 
deſlein, ou par erude , je ne ſaurois en 
Ingrat; & quelque rẽſolution que j aye eue au 
commencement de ma Lettre, je ne puis la 
finir, ſans vous aſſurer qu'il me ſouviendra 
toute ma vie des Obligations que je vous ai. Je 
ſouhaite que ce ſoit long- tems: 


Mais helas ! quand Page nous glace, 
Nos beaux jours ne reviennent jamais. 


Si vous ne vous piquiez pas plus d'avoir des 
bras à caſſer & des jambes à rompre pour la 


votre Lettre eſt auſſi delicatement ecrite 
qu'elle ſauroit I'erre, 


S 
2 


Campagne, que d'ecrire, je vous dirois que 
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Si vous me faites I'honneur de m'<crire, je fi 
vous prie que nous retranchions ce Mo xn- WD 
SIEUR, & toute la ceremonie qui gene la Wo: 
liberte d'un Commerce de Lettres. Je vous 
prierai enſuite de vons mocquer moins de 
moi par des louanges exceſſives que vous don- 
nez a des Bagatelles. L'inurtilite les a produi- 
res, & je n' en fais cas que par l' amuſement 
qu'elles me donnent en des heures fort en- 
nuyeuſes: je ſouhaiterois og puſſent faire 
le votre. Telles qu'elles ſont, je ne laiſſerai 
p_ de vous envoyer par le premier Ordinaire, 
es OBSERVATIONS SUR SALUSTE 
ET SUR TACITE , deſquelles je vous ai 
arle. Le premier donne tour au naturel : chez 
foi les affaires ſont de purs effets du rempera- 
ment; d où vient que ſon plus grand ſoin eſt 
de donner la veritable connoiſſance des Hom- 
mes, par les Eloges admirables qu'il nous en 
a laiſſe. L'aurre rourne tour en Politique, & 
fair des myſteres de tout, ne laiſſant rien de- 
ſirer de la fineſle & de l habilete ; mais ne don- 
nant preſque ien au naturel. Je paſſe de la a 


la difficultè qu il y a de trouvet enſemble une 
| con- 
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connoiſſance des Hommes, & une profonde 
intelligence des Affaires; & en huit ou dix 
lignes , je fais voir que Mr. de Lionne le Mi- 
niſtre a reuni deux talens ordinairement ſepa- 
es, qui ſe trouvent en lui dans la plus grande 
perfection ou ils ſauroient ètre. Il fait fi froid , 
ue pour un Empire je necrirois pas une 
fiiille de papier. Je vous envoyerai auſſi la 
DISSERTATION SUR L ALEX AN- 
PRE, à mon avis, beaucoup plus raiſonnable 
que vous ne avez. Voila tout ce que je puis 
aire pour toutes les graces que vous me faites. 
Je vous ſuis fort oblige de m'avoir envoye 

la Traduction qu'a fait Mr. Corneille du petit 
Poeme Latin des Conquetes du Roi: je Pie. 
rois extrẽmement le Lat in, ſi je n ẽtois oblige 
en conſcience a loũer davantage le Francois. 
Notre Langue eſt plus majeſtueuſe que la La- 
tine, & les Vers plus harmonieux, ſi je me 
puis ſervir de ce terme. Mais ce n'eſt pas mer- 
reille que celui qui a donne plus de majeſte 
aux penſces de Lucain , ait eu . avan- 
age ſur un Auteur Latin de notre tems. Avec 
cela , jadmire encore plus ce que Corneille a 
fait de lui-meme ſur le Retour du Roi, que ſa 
Traduction , toute admirable qu'elle eſt. Je 
nai jamais vu rien de plus bean. Si nous 
-wions un Poëme de cette force-là, je ne fe- 
n-Hiois pas grand cas des Homerts, des Virgi- 


ne fortunes du Roi, d'avoir un homme qui 
Don- 4 ; puiſſe 


aal, & des Taſſis. Je mers entre les bonnes 
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puiſſe parler fi dignement de ſes grandes 
Actions. ; 

Je vous prie d' aſſurer Mr. de Lionnt de mes 
très- humbles reſpects. Je ne doute point qu il 
n'ait la bonte de me rendre (es bons . 
uand il en trouvera l'occaſion, & j attens de | 
vous une ſollicitation diſcrette, qui ne I'im- . 
portune pas, mais qui le faſſe ſouvenir de tems 
en tems de I Aﬀaire de votre très- humble & 

très- obéiſſant Serviteur. 

Monſieur van Beuninghen s en va Ambaſſa- 
deur Exrraordinaire en France (i); ce ſeroit 

bien mon fait de m' en retourner avec lui. 
AU 


(1) Ny alla ſur la fin | de Fevrier 1668. 
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AU ME M E. x v. 


ET Avnors 4 vous faire de grandes excuſes. 
; Ti ne vous pas envoyer ce que je vous ai 
promis, $'il en valoit la peine. Je ſuis inge- 
nieux à differer l ennui que mes Bagatelles 
vous peuvent donner; & c'eſt une marque 
d Amitiè que je vous donne aflez delicate: ce- 
pom je paſlerai par deſſus votre interèt & 
e mien, pour vous envoyer les Pieces que je 
fais copier preſentement. Ten adreſſe une 2 
Monſieur Voſſius, mon Ami de Lettres, & 
avec qui ily a plus A apprendre, qu'avec hom- 
me que j aye vu en ma vie. Je vous dirai ce- 
pendant que j ecris aux Gens de Guerre & de 
Cour comme un Bel-Eſprit & un Savant, & 
que je vis avec les Savans comme un homme. 
qui a vu la Guerre & le Monde. | 

Pour Ia Confeſſion galante de ma faute, 
dont vous me parlez , je n'aurois pas manquẽ 
dela faire, ſi j avois eu deſſein de faire voir ce 
que vous m avez vole. Perſonne ne ſait mieux 
que vous combien cela étoit éloigné de ma 
penſee. Vous me ferez plaiſir de me faire ſavoir 
je dois eſperer quelque retour en France, 
ou fi je me dois reſoudre a habiter le reſte de 
mes jours les Pays Errangers. L'Eſperance eſt 
a ſource, ou du moins une des premieres cau- 
les de I'Inquietude , & I Inquiẽtude n'eſt ſup- 
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portable qu'en Amour, on elle a meme des 
plaiſirs, puis que comme vous fayez: © 


Amour ; 
Tous les autres plaiſirs ne valent pas tes peines. 


Par tout ailleurs c'eſt un grand tourment; 
Nous n'avons point ici FPATTIL A de Cor- 
neille : vous m'obligerez de me l' envoyer avec 
quelques Pieces de Moliere, s il y en a de nou- 
velles : je n ai de curioſitè que pour leurs Ou- 


bien penſer, & il penſe mieux qu eux. L autre 
s'eſt forme ſur eux a bien depeindre les gens 
& les mœurs de ſon Siecle dans la Comedie : 
ce qu'on navoit pas vu encore ſur nos Thea- 
tres. Inſenſiblement me voila Savant avec 


Es TT Ye © "hk = COP 


by 


vous: je vais recevoir une viſite de Monheur ſt 
Voſſius, à qui je parlerai de la Guerre de Fan 
dre. Adieu, Monſieur; j'ai banni le premieſ A 
une CeEremonie ennuyeuſe, je vous prie de I 
trouver bon. * 
J oubliois de vous prier d' aſſurer Monſieuſ © 

le Comte de Grammont , que je ſuis ravi de | dc 
voir Protecteur de la Maiſon de Grammont (1) ,* 
: A lex 

da; 

ob. 


(1) Mr. le Comte de } mont. La plaiſanterie ro 
Gaiche après avoir été | le ſur ce que le Comte bo 
long- tems exile , avoit en- Grammont avoit fait M toi 
que le Marechal ſon Fre 
France, par le credit de | avoit tents pluſieurs fo 
Ar. le Comte de Gram- | inutilement. 
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AU MEM E. 


Ous n'tes pas de ces gens qui cher- 

chent plus ae ſatisfaire de l'honnètetẽ 
de leur conduite avec leurs Amis, qu'a pouſler 
à bout leurs Affaires. Le premier ſoin que 
vous avez pris de moi, me laiſſoit aſſez d'obli- 
gat ions: votre perſeverance , & toutes ces 
peines induſtrieuſes que vous vous donnez, 
me font une eſpece de honte, & je les ſouffri- 
rois mal-aiſement , ſi je ne croyois qu'elles 
pourront me mettre en état de vous aller t- 
moigner ma Reconnoiſſance. Vous favez que 
rien n'egale la tendteſſe d'un malheureux: je 
ſuis. naturellement aſſez ſenſible aux graces 
que je regois; jugez ce que la mauvaiſe Fortu- 
ne ajoũte encore a ce bon Naturel. Du tempe- 
rament dont je ſuis, & en l' tat où je me voi, 
je m'abandonne à Vimpreſſion que fait ſur moi 
votre Generolite , & fais mon plaiſir le plus 
doux & le plus tendre, de me laiſſer toucher: 
mais quelquefois des Reflexions ingrates veu- 
lent intereſſer mon jugement, & je me mets 
dans l'eſprit d'examiner de ſens froid les 
„obligations que je vous ai. Je vous jure de 
te bonne foi qu'apres avoir bien confidere 


tout. ce que vous faites pour moi, je m'e- 


zard , ait pu produire les empreſſemens que 
| -: 5 WS... 


tonne qu'une connoiſſance arrivee par ha- 
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vous avez dans les interets d'un nouvel 
Ami. 

Il ſemble que par une juſtice ſecrette, les 
Proches de Mr. de Lionne veüillent recon- 
noitre la grande eſtime & la veneration que 
j ai toũjours cut pour lui. Mr. le Marquis de 
Leſſeins Lionnt au retour de Hollande, faiſoit 
ſes Affaires de toutes les miennes. Votre cha- 
leur paſſe encore celle 80 avoir. Jeſpere que 
vous en. inſpirerez quelque mouvement a Mr. 
le Marquis de * , & qu enfin les bons ofh- 
ces de Monſieur ſou Pere feront le bon effet 
que vous avez prepare. Vous ne ſauriez vous 
imaginer combien je me ſens touchè de la 
nouvelle grace que Mr. le Marquis de * * * 
vient de recevoir. Les grands Services du 
Pere, les. grandes Eſperances que donne le 
Fils, 'ont attirèe: j entens les eſperances des 

Services qu on attend de lui; car pour le me- 
rite, il eſt deja pleinement forme , & il n'eſt 
pas beſoin de rien attendre de ce core-la. 

A peine ai-je eu le loiſir de jetter les yeux 
ſur J c e E (1), & fur AT Ti- 
L A (2) : cependant il me paroĩt qu AN DR o- 
MAQUE a bien de [air = belles choſes: il 
ne sen faut preſque rien qu il ny ait du grand. 
Ceux qui n entreront pas aſſez dans les cho- 
ſes, Fadmireront : ceux qui veulent des Beau- 

Ta tés 
1) Tragedie de Ra- | (2) Tragedie de Cor- 
cine. | A 


* 
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tes pleines, y chercheront je ne ſai quoi qui 
les empechera d'etre tour-a-fait contens. 
Vous avez raiſon de dire que cette Picce eſt 
dechue par la Mort de Mont fleury; car elle a 
beſoin de grands Comddiens , qui rempliſſent 
par Faction ce qui lui manque. Mais a tour 
prendre, c'eſt une belle Piece , & qui eſt fort 
au deſſus du mediocre , quoi qu'un peu au 
deſſous du grand. Ar TI L A au contraire a 
du gagner quelque choſe par la mort de 
Mont fleury. Un grand Comedien ent trop 
uſſẽ un Role aſſez plein de lui-meme , & 
eat fait faire trop d impreſſion a (a ferocite ſur 
les Ames rendres. Ce n'eſt pas que cette Fra- 
zedie neut ErE admirable du tems de Sophocle 
& d' Euripide , ol Ton voit plus de goũt pour 
a Scene farouche & ſanglante, que pour la 
douce & la tendre. Tout y eſt bien pen(e., & 
y ai trouve de fort beaux Vers. Pour le ſujet 
& 'economie des Pieces , je n ai pas eu le loiſir 
ly faire la moindre reflexion. 
Ne ſouhaite de tout mon coeur que Corneile 
aite le ſujet d Annibal; & s il y peut faire 
ntrer la Conference qu'il eut avec Scipion 
vant la Bataille, je m'imagine qu on leur fera 
enir des Diſcours dignes des plus grands 
ommes du monde, comme ils þ eroient. Je 
dus envoye les OBSERVATIONS SUR 
ALUSTE, dont je vous ai parle , & je vous 
voyerai bien-rot la DISSERTATION: 
UR L' ALEXANDRE 3 tout cela mal co- 
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pie. Pour les Portraits, ils ſont tellement at- 
raches a cette CONVERSATION AVEC 
MR. DE CANDALE , quon ne peut pas 

les en ſeparer; & je ne puis pas envoyer en- 
core l' Ouvrage. Adieu. Aimez- moi toũjours, MW 
& me croyez a vous plus qu homme du 
monde. 

Hie ne ſai pas fi Mr. de Lionne veut qu'on le 
croye auſſi poli, auſſi delicat , autant homme 

de plaiſir qu il eſt. Quand ces Qualires-la ne 
produiſent en molle Pareſſe, elles con- 
viennent mal à un Miniſtre: mais quand un 
Miniſtre profond, & conſommè dans les Af 
faires, ſe peut mettre au deſſus d' elles, pou 
les feder pleinement, & ſe faire encore 
e loiſir agreable & wing a meme 
le merite ne peut pas aller plus loin a mo 
avis. | 


21 WP, So * 
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OBSERVATIONS 
ISA ĩðͤ LS 


| E 

SUR TACITE. 
A MONSIEUR VOSSIUS (ij. 
Al voulu faire autrefois un Jugement 


] fort exact de Saluſte , & de Tacite ; mais 
ayant connu depuis que d' autres Vavoient de- 
a fait 1 2 ne fuivre ni perdre enticrement 
ma penfec 

ſervation que je vous envoye. 

It me ſemble que le dernier tourne toute 
choſe en Politique: chez lui la Nature & la 
Fortune ont peu de part aux Affaires; & je me 
trompe, ou il nous donne ſouvent des cauſes 
bien recherchees de certaines actions toutes 
imples , ordinaires & naturelles. | 

Quand Auguſte veut donner des bornes à 
Empire, c'eſt à ſon avis par une jalouſe ap- 


prehenſion qu'un autre n ait la gloire de les 
| etendre. 


1) Iſaac Voſſius, Fils 288 


% fameuxs Gerard Jean 


e, je me ſuis reduit à une ſeule Ob- 


XVII 


* \ 
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Erendre. Le meme Empereur , s il en eſt cru; 
rend des meſures pour s aſſurer les regrets du 
euple Romain, menageant artificieuſement 

les avantages de ſa meEmoire par le choix de 

fon mien ail | 7 

L'Eſprit dangereux de Tibere , ſes Diſſimu- 
lations, ſont connuës de tout le monde: mais 
ce n'eſt pas aflez connoitre le naturel de 
homme, que de donner a ce Prince un Arti- 
fice univerſel ; la Nature n'eſt jamais fi fort re- 
duite, qu'elle ne ſe garde autant de droits ſur 
nos actions, que nous en pouvons prendre ſur 
ſes mouvemens. II entre totijours quelque 
choſe du temperament dans les defleins les 
plus concertes ; & il n'eſt pas croyable que 

Tibere , aflujetti depuis tant d'annees aux vo- 

lontes de S:jan , on a ſes infames plaiſirs, ait 

pu avoir toũjours dans cette foibleſſe & cet 
abandonnement, un Art ſi recherche , & une 

Politique fi erudice. 5 | 

L'Empoiſonnement de Britannicw ne fait 
pu autant d'horreur qu'il devroit faire, pa 
attachement que donne Tacite a obſerver la 
contenance des Spectateurs. Tandis qu'u 

Lecteur s occupe a confiderer leurs diver 

mouvemens , I'imprudence effrayce des uns 

Jes profondes reflexions des autres, la froi 

deur diſſimulèe de Neon, les craintes ſe 

crettes d Agrippine ; Veſprit derourne' de l. 

noirceur de action, & de la funeſte-image 


de cette Mort, laiſſe echapper le Parricid 
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2 a haine , & le pauvre mourant a fa piti. 

La Cruaute du meme MNeroen dans la mort 
de {a Mere, a une conduite trop delicate. 
Quand Agrippine auroit peri veritablement 
par une petite Intrigue de Cour fi bien me- 
nee, i] eur fallu ſupprimer la moitic de l art: 
car le Crime trouve moins d'averſion dans les 
Eſprits, &, {1 je Foſe dire, il ſe concilie le 
Jugement des Lecteurs, lors qu'on met tant 
d'adrefle & de dexterite a le conduire. 

Preſque en toutes choſes Tacite fait des 
Tableaux trop finis , on il ne laiſſe rien a deſi- 
rer de l Art, mais où il donne trop peu au Na- 
turel. Rien n'eſt plus beau que ce qu'il reprẽ- 
ſente, ; ſouvent ce n'eſt pas la choſe qui doit 
etre F : quelquefois il paſſe au del 


o- N . 

undes Affaires, par trop de n, & de 
er erofondeur: quelquefois des . ee 
A rop fines nous derobent les vrais objets, pour 


mettre en leur place de belles idèes. Ce que 
on peut dire en fa faveur, c'eſt que peut- tre 
nous oblige davantage qu'il n'eut fait en 
nous donnant des 50 groſſières, dont la 
eritè n importe plus. 5 
Saluſte, d un eſprit afſez oppoſè, donne 
utant au Naturel, que Tacite a la Politique. 
fro. E plus grand ſoin du premier eſt de bien con- 
« ſe Pitre le genie des Hommes: les affaires vien- 
de Rent apres naturellement par des actions peu 
7 echerchẽes de ces memes Perſonnes qu'il a 
epeintes. nn 1855. 
Tom, 11, | 2 Si 
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Si vous conſiderez avec attention I'Eloge 
de Catilina, vous ne vous Etonnerez ni de cet 
horrible deſſein d opprimer le Senat, ni de ce 
vaſte Projet de ſe rendre Maitre de la Repu- 
blique, ſans erre appuye des Legions. Quand 
vous ferez reflexion ſur ſa ſoupleſle , ſes inſi- 
Auations , ſon talent a inſpirer ſes mouve- 
mens, & a $'unir les Factieux; quand vous 
ſongerez que tant de diſſimulations ètoient 
ſoutennes par tant de fierre , on il ctoit beſoin 
d'agir , vous ne ſerez pas ſurpris qu'a la tete de l. 
tous les Ambitieux & de tous les Corrompus, 

il ait ere fi pres de renverſer Rome, & de tui- WM 1 
ner ſa Patrie. Mais Saluſte ne ſe contente pas Wi ( 
de nous depeindre les Hommes dans les Elo-W v 

es; il fair qu'ils ſe depeignent eux-memes WM nc 
dans les Harangues , ou vous voyez toujours MG. 
une expreſſion de leur Naturel. La Harangue 
de Ceſar nous decouvre aſſez qu'une Conſpi- 
ration ne lui deplair pas. Sous le zele qu'il te 
moigne a la conſervation des Loix, & à la di 
gnitè du Senat, il laiſſe appercevoir ſon incli 
nation pour les Conjures : il ne ds pas tant 
de ſoin a cacher I'Opinion qu'il a des Enfers 
les Dieux lui ſont moins conſiderables que le 
Conſuls, & a ſon avis, la Mort reſt autre 
choſe que la fin de nos tourmens, & le repo 
des milgtables Caton fait lui- meme ſon Por 
trait, apres que Ceſar a fait le ſien. Il va droi 
au Bien; mais d'un air farouche : l'auſtéritq; 
de ſes Mœurs eſt inſeparable de Vintegrite 5 
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fa Vie: il mele le chagrinde ſon Eſprit , & la 
durere de ſes manieres avec l'utilitè de ſes 
Conſeils. Ce ſeul mot dorTiMo Co 
SUL 1, qui facha tant Ciceron, pour ne pas 
donner a ſon mèrite aſſez d'etendue, me fait 
pleinement comprendre, & les bonnes inten- 
tions, & la vaine humeur de ce Conſul. Enfin 
par diverſes peintures de differens Acteurs, 
non ſeulement je me repreſente les Perſonnes, 
mais il me ſemble voir tout ce qui ſe paſſa dans 
la Conjuration de Catilina. 

Vous pouvez obſerver la mème choſe dans 
[Hiſtoire de ugurtha. La deſcription de ſes 
Qualites & de ſon Humeur vous prepare 3 
voir l'Invaſion du Royaume , & os Hoke 
nous depeignenr toute {a maniere de faire la 
Guerre. Vous voyez dans le CaraCtere de Me- 
tells ; avec le retabliſſement de la Diſcipline g 
un heureux changement des Affaires des Ro- 
mains. | 

Marius conduit I Armee en Afrique du 
meme eſprit qu'il harangue a Rome. Sylla par- 
le a Bocch avec le meme genie qui paroit 
lans ſon Eloge, peu attache au devoii & a la 
egnlarite , donnant toutes choſes a la paſſion 
le ſe faire des Amis: Dein Parentes abundè has 
mus, Amicorum neque nobis neque cuiquam 
nium ſatis fuit. Ainſi Saluſte fait agir les 
ommes par temperament , & croit aſſez obli- 
iter ſon Lecteur de les bien faire connoitre. 
ute perſonne extraordinaire quille preſente, 

ij c 
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eſt exactement depeinte , quand meme elle 
Nauroir pas une part conſiderable a ſon ſujet. 
Tel eſt ! Eloge de Sempronia , felon mon juge- 
ment, inimitable. Il va meme chercher des 
conſiderations Eloignees , pour nous donner 
les Portraits de Carton & de Ceſar , ſi beaux 4 
Ia verite, que je les prefererois à des Hiſtoites 
toutes entieres. 
Pour conclure mon Obſervation ſur ces 
deux Auteurs, Ambition, I Avarice , le Lu- 
xe, la Corruption, toutes les cauſes gencerales 
des deſordres de la Republique, ſont tres- 
ſouvent alleguces par celui-ci. Je ne ſai sil 
deſcend aſſez aux interets & aux conſfidcra- 
tions particulieres. Vous diriez que les Con- 
ſeils fabril & rafines lui ſemblent indignes da 
la grandeur de la Republique; & c'eſt peut- p 
etre par cette raiſon qu il va chercher dans la 
Spectilation peu de choſes, an rout dans 
les Paſſions & dans le Genie des hommes. 

On voir dans I'Hiſtoire de Tacite plus de M 
Vices encore , plus de Mechancetes , plus de 
Crimes; mais | habilete les conduit, & la dex- 
teritẽ les manie : on y parle toujours avec deſ- 
ſein, on n'agit point ſans meſure : la Cruautè 
eſt prudente , & la Violence aviſce. En u 
mot, le Crime y eſt oy delicart : d'ou il arri 
ve que les plus gens de bien goùtent un art de 
mechancete , qui ne ſe laiſſe pas aſſeʒ connoi 
tre, & qu'ils apprennent , ſans y penſer, a de 


venir criminels , croyant ſeulement deveni 
| 1 5 babies 
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habiles. Mais laiſſant-là Saluſte & Tacite dans 
leurs Caracteres differens, je dirai qu'on ren- 
contre peu ſouvent enſemble une connoiſſance 
delicate des Hommes , & une profonde intel- 
ligence des Affaires. 

Ceux qui ſont eleves dans les Compagnies, 
qui parlent dans les Aſſemblées, apprennent 
lordre, les formes, & toutes les marieres qui 
s'y traitent. Paſſant de la par les Ambaſlades , 
ils s'inſtruiſent des Affaires du dehors , & il y 
en a peu, de quelque nature qu'elles ſoient , 
dont ils ne deviennent capables par Vapplica- 
tion & Vexperience. Mais quand ils viennent 
4 s'&tablir dans les Cours, on les voit groſſiers 
au choix des gens, fans aucun gout du Meri- 
te, ridicules dans leurs depenſes & dans leurs 
plaiſirs. 

Nos Miniſtres en France ſont tout-a-fait 
exemts de ces defaurs-Ia 3 je le puis dire de 
tous ſans flaterie , & m'etendre un peu ſur 
Monſieur de Lionne, que je connois davanta- 
ge. C'eſt en lui proprement que les talens ſe- 
parEs ſe raſſemblent: c'eſt en lui que fe ren- 
contrent une connoiſſance delicate du Merite 
des Hommes , & une profonde intelligence 
des Affaires. 

Dans la verite , je me ſuis Eronne mille fois 
qu'un Miniſtre, qui a confondu toute la Poli- 
tique des Italiens; qui a mis en déſordre la 
Prudence concertee des Eſpagnols ; qui a 
tourne dans nos interets tant de Princes d' Al- 

| | Z 3 lemagne, 
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eſt exactement depeinte , quand meme elle 
NAuroir pas une part conſiderable a ſon ſujet. 
Tel eſt ! Eloge de Sempronia , ſelon mon juge- 
ment, inimitable. Il va meme chercher des 
conſiderations Eloignees , pour nous donner 
les Portraits de Caton & de Ceſar , fi beaux 4 
Ia verite , que je les prefererois à des Hiſtoires 
toutes entieres. 78 111 
PDour conclure mon Obſervation ſur ces 
deux Auteurs, I Ambition, I'Avarice , le Lu- 
xe, la Corruption, toutes les cauſes generales 
des deſordres de la Republique , ſont tres- 
ſouvent alleguces par celui- ci. Je ne ſai s il 
deſcend aſſez aux interets & aux conſidera- 
tions particulieres. Vous diriez que les Con- 
ſeils {Zbeils & rafines lui ſemblent indignes ds 
la grandeur de la Republique ; & c'eſt peut- 
erre par cette raiſon qu'il va chercher dans la 
Specalarion peu de choſes , porn rout dans 
les Paſſions & dans le Genie des hommes. 

On voir dans I' Hiſtoire de Tacite plus de 
Vices encore, plus de Mechancetés, plus de 
Crimes; mais l habilete les conduit, & la dex- 
teritẽ les manie: on y parle toujours avec deſ- 
ſein, on n'agit point ſans meſure: Ia Cruaute 
eſt prudente , & la Violence aviſce. En un 
mot, le Crime y eſt trop delicar : d'on il arri- 
ve que les plus gens de bien goùtent un art de 
mechancete , qui ne ſe laiſſe pas aſlez connoi- 
tre, & qu ils apprennent , ſans y penſer, à de- 
venir criminels , croyant ſeulement eye 

5 babies, 
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habiles. Mais laiſſant-Ià Saluſte & T acite dans 
leurs Caracteres differens , je dirai qu on ren- 
contre peu ſouvent enſemble une connoiſſance 
delicate des Hommes , & une profonde intel- 
ligence des Affaires. 


Ceux qui ſont eleves dans les Compagnies, 


qui parlent dans les Aſſemblées, apprennent 
Fordre , les formes, & toutes les matieres qui 
$'y traitent. Paſſant de là par les Ambaſlades , 
ils s' inſtruiſent des Affaires du dehors, & il y 
en a peu, de quelque nature qu'elles foient , 
dont ils ne deviennent capables par l' applica- 
tion & experience. Mais quand ils viennent 
a s'ctablir dans les Cours, on les voit groſſiers 
au choix des gens, ſans aucun gout du Meri- 
te, ridicules dans leurs depenſes & dans leurs 
plaiſirs. A 

Nos Miniſtres en France ſont tout-à- fait 
exemts de ces defaurs-1a 3je le puis dire de 
tous ſans flaterie, & m'etendre un peu ſur 
Monſieur de Lionne, que je connois davanta- 
ge. Ceſt en lui proprement que les talens ſe- 
pares ſe raſſemblent : c'eſt en lui que fe ren- 
contrent une connoiſſance delicare du Merite 
des Hommes , & une profonde intelligence 
des Affaires. | 

Dans la verite , je me ſais Etonne mille fois 
qu'un Miniſtre , qui a confondu toute la Poli- 
tique des Italiens; qui a mis en deſordre la 
Prudence concertee des Eſpagnols ; qui a 
tourne dans nos interets tant de Princes d Al- 
23  lemagne, 
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lemagne, & fait agir ſelon nos deſſeins, ceux 
qui ſe remũent fi diſſicilement pour eux- mè- 
mes: je me ſuis ctonne , dis- je, qu un Homme 
ſi conſommè dans les Negociarions , ſi pro- 
fond dans les Affaires, puiſſe avoir toute la 
delicateſſe des plus polis Courtiſans pour la 
Converſation & pour les Plaiſirs. On peut di- 
re de lui ce qu a dit Saluſte d'un grand Homme 
de F Antiquitè, que ſon loiſir eſt voluptueux; 
mais que par une juſte diſpenſation de ſon 
tems, avec la facilite du travail dont il s'eſt 
rendu le maitre , jamais Affaire na te retardee 
par ſes Plaiſirs (1). 

Parmi les divertiſſemens de ce loifir , parmi 
fes Occupations les plus importantes, il ne 
laiſſe pas » donner quelques heures aux Bel- 
les-Lettres, dont Articus , cet Honnète- 
homme des Anciens, n'avoit pas acquis une 
connoiflance plus delicate dans la douceur de 
ſon repos, & la tranquillite de ſes Etudes. II 
fair de toutes choſes infiniment, & la Science 
qui gate bien ſouvent le Naturel, ne fait 
u' embellir le fien : elle quitte ce quelle a 

'obſcur , de difficile, de rude, & lui apporte 
pleinement tous ſes avantages, ſans * 


(1) Swulla..... liceris ] Gloriæ cupidior : otio 
græcis atque latinis juxta | luxurioſo eſſe; tamen ab 
atque doctijſſimè exudi- | negotis numquam vo- 
tus, anims ingenti, cu- luptas remorara , &c. Sa- 
pidus voluptatum, ſed | luſt. de Bello Ju gurt. 
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la nettetẽ & la politeſſe de ſon Eſprit. Per- 
ſonne ne connoit mienx que lui les beaux Ou- 
vrages, perſonne ne les fait mieux: il ſait ega- 
lement juger & produire; & je ſuis en peine ſi 
on doit eſtimer plus en lui la fineſſe du diſcer- 
nement , ou la beaute du genie. Il eſt tems de 
quitter le ſien, pour venir a celui des Cour- 
tiſans. Te. | | | 
Comme ils ſont nourxis aupres des Rois, 
comme ils font leur ſejour ordinaire aupres 
des Princes, ils ſe forment un talent particu- 
lier à les bien connoĩtre: il n'y a point d'incli- 
nat ion qui leur ſoit cachèe, point d averſion 
inconnue , point de foible qui ne leur ſoit dẽ- 
couvert. De la viennent les inſinuations, les 
complaiſances, & routes ces meſures delica- 
tes, qui font un Art de gagner les cœurs, ou 
0 ſe concilier au moins 750 volontes : mais 
dit manque d application, ſoit pour tenir au 
deſſous 4 eux = Emplois on Toll inſtruit des 
Affaires, ils les ignorent toutes également, & 
leurs agremens venant a manquer avec lage, 
rien ne leur apporte de la conſidèration & du 
credit. Ils vieilliſſent donc dans les Cabinets, 
expoſẽs a la raillerie des jeunes gens, qui ne 
peuvent ſouffrir leur cenſure; avec cette dif- 
ference , que ceux- ci d ordinaire font les cho 
ſes qui leur conviennent, & que les autres ne 
peuvent $abſtenir de celles qui ne leur con- 
viennent plus: & certes le plus Honnete- 
homme, dont perſonne na beſoin, a de la 

| Z 4 peine 
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peine à s exemptet᷑ du ridicule en vieilliſſant. 
Mais il en eſt comme de ces Femmes galantes, 
A qui le monde plait encore, quand elles ne 
lui plaiſent plus. Si nous Erions ſages, norre 
degaitt rẽpondroit a celui qu on a pour nous: 


car dans J inutilitè des conditions, on l'on ne 


ſe ſoutient que par le merite de plaire, la fin 
des Agremens doit erre le commencement de 
la Retraite. Les gens de Robe au contraire , 
paroiſſent moins Honnètes- gens, quand ils 
{ont jeunes, par un faux Air de Cour, qui les 
fait rèuſſir dans la Ville, & les rend ridicules 
aux Courtiſans: mais enfin la connoiſſance de 
leur interèt les ramene a leur profeſſion; & 
devenus habiles avec le tems, ils ſe trouvent 
en des Poſtes confiderables , on tout le monde 
generalement a beſoin d' eux. Il eſt bien vrai 
que les Courtiſans qui s'elevent aux Honneurs 
par de grands Emplois, ne laiſſent rien a deſi- 
rer en leur ſufſiſance; & leur metrire ſe trouve 
pleinement acheve, quand ils joignent a une 
delicateſſe de Cour la connoiflance des Affai- 
res, & l experience dans la Guerre. 
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"DE RACINE, 
„„ AENTITVLEE( 
ALEXANDRE LE GRAN D. 
: 4 MADAME BOURNE AU () 


1 j ai lu EF GRAND AIT 
X ANDRE , la vieilleſſe de Corntille me 
donne bien moins d'allarmes , & je n apptẽ- 
hende plus tant de voir finir avec lui la Tra- 
gedie. Mais je vondrois qu avant fa mort il 
adoptat I Auteur de cette Piece , pour former 
avec la tendreſſe d'un Pere ſon vrai Succeſ- 
ſeur. Je voudrois qu il lui donnar le bon goũt 
de cette Antiquitè, qu'il poſſede fi avanta- 
genſement ; qu il le fir entrer dans le Genie 
de ces Nations mortes, & connoitre ſaine- 
ment le Caractere des Heros qui ne 9 


(1) Femme de Mr. | 5inlchald Saumur, - 
Bourneau, Preſedent an | 
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274  OEUVRES DE MA. 
Ceſt, a mon avis, la ſeule choſe qui manque 
a un fi bel Eſprit. Il a des penſces fortes & har- | 
dies, des expreſſions , qui egalent la force de 
ſes penſees: mais vous me permettrez de vgus 
dire après cela qu'il na pas connu Alexanire 
ni Porus. Il paroit qu'il a voulu donner une 
plus grande idee de Porus que d Alerandre: 
en quoi il n toit pas poſlible de reuſſir; car 
I'Hiſtoire d' Alexandre , toute vraie qu elle eſt, 
a bien de l'air du Roman; & faire un plus 
grand Heros, c'eſt donner dans le fabuleux ; 
c'eſt drer 4 ſon Ouvrage , non-ſeulement le 
credit de la Veritè, mais Vagrement de la 
Vrai- ſemblance. N'imaginons:donc-rien de 
plus grand que ce Maitre de Univers, ou nos 
imaginations ſeront trop vaſtes & trop cle- 
vees. Si nous voulons donner avantage ſur lui 
a d'autres Heros, orons-leur les Vices qui il 
| avoit, & donnons-leur les Vertus qu'il na- 
[ voir pas: ne faiſons pas Scipion plus grand, 
quoi qu'on nit. jamais vu chez les Romains 
une Ame fieleyee que la ſienne. Il le faut faire 
plus juſte, allant plus au Bien, plus moderc , 
plus remperant & plus vertueux. WiN 
Que les plus favorables à Ciſar contre Ale- 
æandre, n'alleguent en ſa faveur , ni la paſſion 
de la Gloire, ni la grandeur de l' Ame, ni la 
fermere du Courage. Ces Qualites ſont fi 
pleines dans le Grec, que ce ſeroit en avoir 
trop que d'en avoir plus: mais qu ils faſſent le 
Romain plus ſage en ſes Entreptiſes, plus cel 
| PLC 


— „„ K „ any aw * - - « * - 
4 i” i : ML mY * be N 4 — 3 
* 1 * - - w 4 
7 9 


9 \» A 4 Y 


DE SAINT-EVREMOND.. 275 
bile dans les Affaires, plus entendu dans ſes 
Interets, plus maitre 4e lui dans ſes Paſſions. 

Un Juge fort delicat du merite des hom- 
mes, s eſt content de faire reſſembler a Ale- 
xandre celui dont il vouloit donner la plus 
haute idee: il n oſoit pas lui attribuer de plus 
grandes Qualités: il qui oroit les mauvailes : 
. ili Alexanaro , ſed ſobrio, neque ira- 
cundo ſimillimus (1). 0 

Peut- tre que notre Auteur eſt entre dans 
ces conſiderations en quelque ſorte: peut- tre 
er faire Porus plus grand, ſans donner 

le fabuleux, il a pris le parti d abaiſſer 

ſon Alexandre. Si g a été ſon deſſein, il ne 
yoit pas mieux reufhr ; car il en fait un 
Prince ſi mediocre, que cent autres le pour- 
roient emporter ſur lui comme Horus. Ce n'eſt 
pas qu Epheſtion nen donne une belle idee; 
que Taxile, que Poris meme ne parlent avan- 
tageuſement de ſa grandeur: mais quand il 
paroĩt lui- meme, il n'a pas la force de la ſou- 
tenir, fi ce n eſt que par modeſtie il veüille pa- 
roitre un ſimple Homme chez les Indiens, 
dans le juſte repentir d' avoir voulu paſſer pour 
un Dieu parmi les Perſes. A parler ſerieuſe- 
ment, je ne connois ici d Alexandre que le 
ſeul Nom: ſon genie, ſon humeur, ſes quali- 


res , ne me paroiſſent en aucun endroit. e 


cherche 


(x) Velleius Patercu- | 41.) parlant de CE | 
lus ( Hiſt, Lib, II. * ? þ | As 
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296 OE UVRES DE Mx. 
cherche dans un Heros imperueux des mou- 
vemens extraordinaires qui me paſſionnent, 
& je trouve un Prince ſi peu anime, qu'il me 
laiſſe tout le ſang froid on je puis @rre. Je m'i- 
maginois en Porus une grandeur d Ame qui 
nous fut plus étrangere: le Heros des Indi, 
devoit avoir un Caractère different de celui 
des notres. Un autre Ciel, pour ainſi parler, 
un autre Soleil, une autre Terre y produiſent 
d'autres Animaux & d' autres Fruits : les hom- 
mes y paroiſſent tout autres par la difference 
des 5 » & plus encore, ſi je Vole dire, 
par une diverſitè de Raiſon : une Morale , une 
Sageſle ſinguliere a la region, y ſemble regler 
& conduire d'autres Elprits dans un autre 
Monde. Porus cependant , que Quinte-Curce 
depeint tout Erranger aux Grecs & aux Perſes , 
eſt ici purement Frangpois. Au lieu de nous 
tranſporter aux Indes, on l'amene en France, 
ou il s accoutume ſi bien a notre humeur , 
qu'il ſemble erre ne parmi nous, ou du moins 
y avoir vecu toute fa vie. 1 | 338 
Ceux qui veulent repreſenter quelque 

ros des 4 Secer; Lefrens 9 — le 
genie de la Nation dont il a tè, dans celui du 
tems ou il a vecu , & particulicrement dans le 


ſien propre. Il faut de&peindre un Roi de l A ſic 
autrement qu'un Conſul Romain. L' un parle- 


ra comme un Monarque abſolu, qui diſpoſe 


de ſes Sujets comme de ſes Eſelaves; Vautre 


comme un Magiſtrat qui anime ſculement les 
| ; F 8 Loix 3 
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Loix, & fait r r leur autorite à un Peu- 
ple Libre. Il faut depeindre autrement un 
vieux Romain, furieux pour le Bien public, & 
agire dune Libertè farouche , qu un Flateur 
du tems de Tibere, qui ne connoiſſoit plus que 
FInteret , qui s abandonnoit a la Servitude. II 
faut depeindre differemment des perſonnes 
de la meme condition & du meme tems, 
quand l Hiſtoire nous en donne de differens 
Caracteres. 11 ſeroit ridicule de faire le meme 
Portrait de Caton & de Ceſar , de Catilina & 
de Ciceron, de Brutus & de Mare- Antoine, 
ſous ombre qu ils ont vecu dans la Republique 
en meme tems. Le Spectateur, qui voit re- 
en ces Anciens ſur nos Theatres , ſuit 
les memes Regles pour en bien juger, que le 
Poëte pour les bien depeindre ; & pour y reuſ- 
fir mieux, il eloigne (on eſprit de tout ce qu il 
voit en uſage ,tache à ſe defaire du goũt de 


{on tems, renonce 4 ſon propre Naturel, s il 


eſt oppoſè a celui des Perſonnes qu'on repre- 
ſente: car les Morts ne ſauroient entrer en ce 
que nous ſommes; mais la Raiſon, qui eſt de 
tous les tems, nous peut faire entrex en ce 
win este. hne ine 4fcs: 
Un des grands Defauts de notre Nation, 
c'eſt de ramener tout à elle, julqu'a nommer 
Etrangers dans leur propre Pays, ceux qui 
n'ont pas bien, ou ſon Air, ou ſes Manieres. 
De- là vient qu on nous reproche juſtement de 
ne ſavoir eſtimer les choſes que par le r 


appor 
qu elles 
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elles ont avec nous; dont Corneille a fait 
une injuſte & facheuſe experience dans fa S o- 
PHONISBE. Mairet, qui avoit depeint la 
ſienne infidelle au vieux Syphax , & amoureuſe 
du jeune & victorieux Maſſiniſſe, plut quaſi 
generalement à tout le monde, pour avoir 
renconttè le goũt des Dames, & le vrai eſprit 
des gens de la Cour. Mais Corneille, qui fait 
mieux parler les Grecs que les Grecs, les Ro- 
mains que les Romains, les Cartha ginois, que 
les Citoyens de Carthage ne 3 eux- me- 
mes; Corneille, qui preſque ſeul a le bon Goũt 
de l' Antiquitè, a eu le malheur de ne plaire 
pas à nòtre Siecle, pour ètre entrè dans le ge- 
nie de ces Nations, & avoir conſervè à la Fille 
d' Aſdrubal ſon veritable CaraQere. Ainſi, à 
la honte de nos Jugemens, celui qui aſurpaſle 
tous nos Auteurs, & qui s eſt peut- etre ici 
ſurpaſſè lui- meme, à rendre a ces grands 
Norns tout ce qui leut Eroir du, n'a pu nous 
obliger à lui rendre tout ce que nous lui de- 
vions, aſſervis par la coutume aux choſes que 
nous voyons en uſage, & peu diſpoſes par la 
Raiſon a eſtimer des Qualires & des Senti- 
mens qui ne s accommodent pas aux notres. 
Concluons, apres une conſideration aſſez 
ErenduE ,, qu Alexandre & Porus devoient 
conſerver leur Cara&ere rout entier 4 que 
c' toit 4 nous a les regarder ſur les bords de 


I Hydaſpe, tels quiils Etoient, non mY a eux . 


norre 


de venir fur les bords de la Seine eru 
Naturel, 
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Naturel, & prendre nos ſentimens. Le Diſ- 
cours de Poris devoit avoir quelque choſe de 
plus étranger & de plus rare. Si Quinte- Curce 
s eſt fair admirer dans la Harangue des Scy- 
thes, par des penſces & des expreſſions natu- 
relles à leur Nation, I Auteur ſe pouvoit ren- 
dre auſſi merveilleux, en nous faiſant voir, 
pour ainſi parler, la raretè du genie d un autre 
Monde. en Pt LG nne, 
La Condition differente de ces deux Rois, 
ow chacun remplit ſi bien ce qu'il fe devoit 
dans la ſienne; leur Vertu diverſement exer- 
cee dans la diverſite de leur Fortune, attire la 
conſideration des Hiſtoriens; & les oblige à 
nous en laiſſer une peinture. Le Poëte, qui 
pouvoit ajouter à la verite des choſes, ou les 
rer du moins de tous les otrnemens de la 
oche'; au lieu d'en employer les couleurs & 
les figures à les embeſlir 5a retratiche beau- 
coup de leut beauté; & ſoit que le e g 
d'en dite trop ne lui en laiſſe pas dire aſſez, 
ſoit par ſechereſſe & ſtériktè, il demeure 
beaucoup au deſſous du veritable. Il pouvoit 
ent ret dans Vinterieur ; & tirer du fond de ces 
grandes Ames, comme fait Corneille , leurs 
plus ſecrers mouvemens : mais il regarde à 
peine les ſimples dehors, peu curieux a bien 
remarquer ce qui paroit , moins profond a pe-. 
netrer ce qui ſe cache. 

Jaurois ſouhaite que le fort de la Piece eũt 
&E à nous repreſenter ces Grands Hommes, 
| | & 
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280 OEUVRES DE MX. 
& qu dans une Scene di ne de la mag! uficen- 
_ ſujet, on eũt Fair aller la grandeur de 
leurs Ames julqu.ou elle poutroit aller. Si la 
Converſation de Sertorius & de Pompte (1) a 
tellement rempli nos eſprits, que ne devoit- 
on pas eſperer de celle de Perus & d Alexan- 
dre ſur un ſujet fi peu eommun ? J aurois voulu 
Encore que ¶ Auteur nous cur. donn une plus 
rande idee de cette Guerre, En effet, ce Paſ- 
e de l Hydaſpe, ſi Errange , qu il ſe laiſſe 2 
peine concevoir; une grande Armee de l autre 
cote avec des Chariots terribles, & des Ele- 
phans alors effroyables; des éclairs, des fou- 
dres, des remperes., qt mettoient la confu- 
ſion par tout; quand il fallut paſſer un Fleuve 
ſi large ſur de ſimples peaux; cent choſes 
etonnantes, qui ẽpouvanterent les Mace do- 
niens, & qui ſurent faire dire à Alxanare , 
qu enfin il avoit tronus un peril, digne de lui : 
tout cela devoit fore lever I imagination du 
Totte, & dans la peintute de appareil, & 
dans le regit de la Bataille. 
Cependant on parle à peine des Camps des 
deux Rois, à qui Ion ore leur propre genie, 
pour les alleryir à des Princeſſes purement 
Amaginees, ; Tout ce que I interèt a de plus 
grand & de plus precieux parmi les hommes, 
defenſe. d un Pays, la conſervation d'un 
EERopyaume 
) Veh le SHA To- ba 15. lj 
1s e Corncille, 48. T eee en b 929 


CA” Oo = kt ww tet 


PA, A DB Oe vo, OO 0A fic,” Ht -_ 2 ro 


. 
- 


4 


'q <7 


7 7 0p #Y"r WD OW 5.0; e 


S_ @& 1 


ww. 


"OM wv ons WT WY 


[4 „ 
Wo 


DE SAINT-EVREMOND. 82 
Royaume n excite point Paras au Combat; il 
y eſt anime ſeulement par les beaux yeux dA. 
xiane , & l' unique but de fa Valeur eſt de ſe 
rendre recommandable auprès delle. On de- 
peint ainſi les Chevaliers Errans, quand ils 
entreprennent une Avanture; & le plus bel 


Eſprit, a mon avis, de toute F Eſpagne, ne 


fait jamais entrer Don Quichote dans le Com- 
bat, qu'il ne ſe recommande à Dulcine. 
Un Faiſeur de Romans peut former ſes HE- 

tos à ſa fantaiſie; il importe peu auſſi de don- 
_ la veritable idee d'un e dont 

Repuration n'eft pas venue juſques a nous: 

mais tres 5 de PAnriquirs » ſi 
cclebres dans leur Siecle, & plus connus par- 
mi nous que les vivans meme , les Alexanares, 
les Scipions, les Ciſars, ne doivent jamais per- 
dre leur Caractere entre nos mains; car le 
Spectateut le moins delicar ſent qu on le bleſ- 
ſe, quand on leur donne des dæfauts qu' ils 
n avoient pas, ou qu on leut ote des Vertus 
qui avoĩent fait ſur ſon eſptit une impreſſion 
agreable. Leurs Vertus erablies une fois chez 
nous, intcreflent I Amour propre comme no- | 
tre vrai Merite: on ne ſautoit y apporter la 
moindre altétration, ſans nous faire ſentir ce 
changement avec violence. Sur tout, il ne 
faut pas les defigurer dans la Guerre, pour les 
rendre plus illuſtres dans l Amour. Nous pou- 
vons leur donner des Maitreſſes de norre in- 
vention, nous pouvons meèler de la paſſion 
Tom. II. | Aa avec 
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avec leur Gloire ; mais gardons-nous de faire 
un Antoine dun Alexandre, & ne ruinons pas 
le Heros erabli par tant de Siecles, en faveur 
de FAmant que nous formons à notre fan- 
raiſe. : 
Rejetter Amour de nos Tragedies comme 
indigne des Heros , c'eſt oter ce qui nous fait 
renir encore a eux par un ſecret rapport, par 
je ne ſai quelle liaiſon qui demeure encore en- 
tre leurs Ames & les notres : mais pour les 


vouloir ramener à nous par ce ſentiment com- 


mun, ne les faiſons pas deſcendre au deſſous 
d'eux, ne ruinons pas ce qu ils ont au deſſus 
des hommes. Avec cette retenue , j avoũerai 
qu il n'y a point de ſujets ou une Paſſion gene- 
rale que la Nature a melee en tout, ne puiſſe 
entrer {ans peine & fans violence. D'ailleurs, 
comme les Femmes ſont auſſi neceſſaires pour 
la Repreſentation que les Hommes , il eſt à 
propos de les faire parler, autant qu on peut, 


de ce qui leur eſt le plus naturel, & dont elles 


parlent mieux que d aucune choſe. Otez aux 


unes Fexprefſion des Sentimens amoureux, & 
aux autres I'entretien ſecret on les fait entrer 
la Confidence, vous les reduiſez ordinaire- 
ment à des Converſations fort ennuyeuſes. 
Preſque tous leurs mouvemens, comme leurs 
diſcours, doivent erre des effers de leur Paſ- 
fion: leurs joyes , leurs triſteſſes, leurs crain- 


tes, leurs deſits doivent ſentir un peu d Amour 


our nous plaire. - | 
125 f Introduiſcz 
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toũjours une idee noire des Enterremens & de 


du grand Pompet. | 


accorder à l' Amour {ur nos Theatres : mais 
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---Intrqduiſez une Mere qui ſe r6joitit du 
bonheur de ſon cher Fils, ou s afflige de lin- 
fortune de ſa pauvte Fille, ſa ſatisfaction ou ſa 
peine feta peu d impreſſion ſur I'Ame des 
Spectateurs. Pour ètre touches des larmes & 
des plaintes de ce Sexe, voyons une Amante 
qui pleure la mort d un Amant, non pas une 
Femme qui ſe deſole a la perte d'un Mari. La 
douleur des Maitreſles tendre & precieuſe 
nous touche bien plus que l affliction d'une 
Veuve artificieuſe ou intereflce , & qui toute 
ſincere qu elle eſt quelquefois , nous donne 


leuts Cérẽmonies lugubres. 
De toutes les Veuves qui ont jamais 

ſur le Theatre je naime a voir que la Kale 
Cornelie (x) ; parce qu au lieu de me faire ima- 
giner des Enns ſans Pere, & une Femme ſans 
Epoux, {es ſentimens tout Romains ra 

dans mon eſprit l idee de Fancienne Rome & 


Voila tout ce qu on peut ra iſonnablement 


qu on ſe contente de cet avantage, od la re- 
larire meme pourroit etre intereflee , & que 

es plus grands Partiſans ne croyenr pas que 
Je premier but de la Tragedie ſoit d' exciter 
des tendreſſes dans nos cœurs. Aux ſu jęrs veri- 
155 | tablement 
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a Heroiques , la gratideur d' Ame doit 


etre mEnagee devant toutes choſes. Ce qui ſe- 
roit doux & tendre dans la Maitrefle d'un 


homme ordinaire, eſt ſouvent foible & = 


reux dans I'Amanre d'un Heros, Elle 
s-entrerenir quand elle eſt ſeule, des cotn a 
intcrieurs quelle ſent enelle-meme; elle 
ſoupirer en ſectet de ſon tourment, confer à 
une chere & ſure Confidente ſes craintes & 
ſes douleurs : mais ſoutenue de fa Gloire , & 
fortifice par fa Raiſon , elle doit tofijours' de- 
meurer mattreſſe de ſes ſentimens paſſionnes , 
& animer ſon Amant aux grandes choſes par 
{a reſolution , au nen we en detotntier” par fa 
foibleſle: {INOUE} 

En effet, c Ceſt un spectacle indi ge A woir 
le courage d'un Heros amolli es Soupirs 
& des Larmes: & sil mepri nber les 
Pleuts d une belle Perſonne qui Faime ; il fait 
moins paroitre la fermere de ſon Cerur que la 
durete de fon Ame. © | 
Pour evirer cet inoousentent- al Comeili 
na pas moins d egard au Caractere des Fem- 
mes Illuſtres, qu'a celui de ſes Heros. Emilie 
anime C f execution de leur Deſſein (1), 
& va dans ſon cœur ruiner tous les 'mouves 
mens qui s bn as 2 la Mort d' Auguſte. 

7 N a de la paſhion pour Ceſar, & met 
"et tout 


. „ 
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tout en uſage pour ſauver Pompe: (i): elle ſe- 
roit indigne de Ceſar, {i elle ne s oppoſe a la 
lachetè de ſon Frere; & Ceſar indigne d'elle, 


$il eſt capable Fapprouver cette infamie. Dir= 


ce dans OE DIE, conteſte de grandeur de 
courage avec Theſee , tournant ſur ſoi Vexpli- 
cation funeſte de Oracle, qu'il vouloit s ap- 
pliquer pour l'amour d'elle. n 
© Mais il faut confiderer Sophenisbe (2), dont 
le Caractere eũt pu ètre Envie des Remains 
meme.” Il faut la voir ſacrifier le jeune Maſſo- 
niſſe au vieux Syphax, pour le Bien de ſa Pa- 
trie: il faut la voit Ecourer auſſi peu les ſcru- 
pules du Devoir, en quittant Syphax , qu elle 
avoit fait les ſentimens de ſon Amour, en ſe 
detachant de Maſſiniſſe : il faut la voir qui 
ſoumet toutes ſortes d attachemens; ce qui 
nous lie, ce qui nous unit, les plus fortes 
chaines, les plus douces paſſions, à ſon 
Amour Carthage, & 4 (a haine pour Ro- 
me: il faut la voir enfin, quand tout Vaban-. 
donne, ne ſe pas manquer a elle- meme, & 
dans l' inutilitè des cœurs qu'elle avoit gagnes 
pour ſauver ſon Pays, tirer du ſien un der- 
nier fecours pour ſauver {a Gloire & ſa Li- 
Cormille fait parler ſes Heros avec tant de 
bienſcance, que jamais il ne nous N 
(1) Dans Ia Tragedie | (2) YoyeT la So PHO 
de POM PII. NIS BE. h | 
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la Converſation de Ceſar avec Cleoparre (i), ſi 
Ceſar eur cru avoir les Affaires qu il eut dans 
Alexandrie, quelque belle qu elle puiſle ètre, 
juſqu'à rendre Tentretien d'un Amoureux 
agreable aux perſonnes indifferentes qui Je- 
coutent: il sen fut paſſẽ aſſurèment, à moins 
que de voir la Bataille de Pharſalt pleinement 
gnce , Pompee mort, & le reſte de ſes Parti- 


ſans en fuite. Comme Ceſar ſe croyoit alors le 


Maitre de tout, on a pu — faire offrir une 
Gloire acquiſe, & une Puiſſance apparemment 
a flur&e ; mais quand il a decouvert la Conſpi- 


ration de Prolomee ; quand il voir (es Affaires 


en mauvais tat, & ſa propre vie en danger, 


ce neſt plus un Amant qui entretient ſa Mai- 


treſſe de ſa paſſion, c'eſt le General Romain qui 
parle a la Reine du peril qui les regarde, & la 
quitte avec empreſſement, pour aller pourvoir 
à leur ſuretè commune. N NM e 

Il eſt donc ridicule d occuper Porus de ſon 


ſeul Amour, ſur le point dun grand Combat, 


qui alloir decider pour lui de toutes choſes: il 
ne Veſt pas moins d'en faire ſortir Alexanare , 
nand les Ennemis fe rallient. On pourroit I'y 
ire entrer avec empreſſement pour chercher 
Porus, non pas en tirer avec precipitation 
pour aller revoir CEophile , lui qui neut jamais 
ces Impatiences amoureuſes, & à qui la Vic- 

toire 
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toire ne paroiſloit aflez pleine , que lors qu'il 
avoir ou detruit.,- ou pardonne. Ce que je 
trouve pour lui de plus pitoyable , c'eſt qu on 
lui fait perdre beaucoup d'un core , fans lui 
faire rien gagner de l autre. Il eſt auſſi peu He- 
ros d Amour que de Guerre: Hiſtoire ſe trou- 
ve dehiguree , fans que le Roman ſoit embelli: 
Guetrier , dont la gloire n'a tien d'anime qui 
excite notre ardeur; Amant , dont la paſſion 
ne produit rien qui touche notre tendreſſe. 

Voila ce que j avois a dire fur Alexandre & 
ſur Porus. Si je ne me ſuis pas attache regulie- 
rement à une Critique exacte, c'eſt que j'ai 
moins voulu examiner la Picce en 4crail » que 
m'erendre ſur la bienſcance qu'on doit garder 
a faire parler les Heros, ſur le diſcernement 
qu'il faut avoir dans la difference de leurs Ca- 
ractères, ſur le bon & le mauvais uſage des 
Tendreſſes de! Amour dans la Tragedie , re- 
jettees trop auſterement par ceux qui donnent 
tout aux mouvemens de la Crainte & de la Pi- 
tie , & recherch&es avec trop de delicateſſe par 
ceux qui n ont de goũt que pour cette ſorte de 
ſentimens. | 
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A Mz. LE COMTE 
DE LION N E. 


] E ne ſai pas bien encore le ſucces qu auront 
1 tous vos ſoins ; mais je vous puis aſſuret 
qu ils laiſſent une grande Reconnoiſlancea un 

Homme tres: ſenſible au moindre plaiſir qu il 
regoit. Votre Maladie me touche 4 par I in- 
commodite qu'elle vous donne, . par l em- 
pechement qu elle apporte a vos ſollicitations 
dans mon Affaire. Je crains qu'elles ne ſoient 
trop preſſantes à A ary de Monſieur de Tu- 
renne, & que je ne lui devienne odieux par 
Limportunitè que je lui canſe. S il ne m avoit 
fait faire des Complimens par Monſieur le 
Comte d Auvergne, & par Monheur le Comte 
d' Eſtraies, je n aurois pas pris la liberté de 
lui demander ſes bons officer, Te ne lui ai ja- 
mais rendu aucun Service qui Foblige à s in- 
tereſſer dans mes Affaires. Si je Tai admire 
toute ma vie, g a ErE pour rendre juſtice a ſes 
grandes Qualites , & faire honneur 4 mon ju- 
gement: mais je nen ai rien attendu, comme 
en effet je ne devois rien prerendre. S il a la 


bones de me vouloir obliger , il me laiſſera 


beaucoup 


r 1 
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beaucoup de Gratitude: ſi je lui ſuis indiffe- 
tent, je n aurai aucun ſujet de men plaindre. 

Les Bontes que vous me temoignez de Mr. 
de Lionnt le Miniſtre, me donnent une ſatis- 
faction ſecrette, qui ne me laiſſe pas ſentir le 
peu que j en devrois avoir dans la ſituation on 
je me trouve. Si j en Etois pleinement perſua- 
de, elles occuperoient toute mon attention, 
& me deroberoient agreablement le loiſir de 
ſonger à ma mauvaiſe Fortune. En quelque 
lieu que je puiſle erre , aſſurez- le, je vous 
prie , qu il aura toũjours un Serviteur bien 
inutile malgre moi, & auſſi zelè que vous pour 
tout ce qui le regarde. C'eſt ce qui ma paru 
de plus fort, pour bien exprimer mon ſenti- 
ment. = Wo 

Moderez les loiianges exceſſives que vous 
me donnez ſur mes Bagatelles. Dans le tems 
que vous me faites voir tant de fincerite aux 
choſes ſolides & aux ſervices effectifs, vous 
avez un peu moins de franchiſe a me dire net- 
tement ce que vous penſez de ce que je vous 
envoye. Je vous pourrois dire avec plus de rai- 
ſon, que votre Lettre eſt la mieux ecrite que 
jaye vic de ma vie; mais je crains de vous de- 
crier par- là dans un Pays delicat, on l'on ne 
Guroit beaucoup & fort bienecrire , ſans paſ- 
ſer pour un Pedant , ou pour un Auteur. 

Vorre ANDROMAQUE eſt fort belle: 
trois de mes Amis m' en ont envoye trois par 


la Poſte, ſans conſiderer ! Economie neceſſaire 
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E ne ſai pas bien encore le ſucces qu auront 
J tous vos ſoins; mais je vous puis aſſurer 
qu'ils laiſſent une grande Reconnoiſſance a un P 
Homme tres- ſenſible au moindre plaiſir qu'il 
recoit. Votre Maladie me touche 4 par I'in- q 
commoditè qu'elle vous donne, que par I'em- | 


pechement qu'elle apporte à vos ſollicitations * 
dans mon Affaire. Je crains qu'elles ne ſoient = 
trop preſſantes a Fegard de Monſieur de Tu- 


renne, & que je ne lui devienne odieux par 
Fimportunite que je lui canſe. Sil ne m'avoir 
fait faire des Complimens par Monſieur le 
Comte d' Auvergne, & par Monſieur le Comte 
d' Eſtrades, je n aurois pas pris la liberté de 
lui demander ſes bons offices. Je ne lui ai ja- 
mais rendu aucun Service qui l' oblige a s in- 
rErefler dans mes Affaires. Si je Vai admire 
toute ma vie, g a ErE pour rendre juſtice a ſes 
grandes Qualires , & faire honneur à mon ju- 
gement: mais je men ai rien attendu, comme 
en effer je ne Look rien prerendre. S'il a la LP 
bonté de me vouloir obliger , il me laiſſera = 
+ beaucoup 
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beaucoup de Gratitude: ſi je lui ſuis indiffe- 
rent, je n'aurai aucun ſujet de m'en plaindre. 

Les Bontes que vous me temoignez de Mr. 
de Lionne le Miniſtre , me donnent une ſatis- 
faction ſecrette, qui ne me laiſſe pas ſentir le 
peu que j en devrois avoir dans la ſituation os 
je me trouve. Si jen Etois pleinement perſua- 
de, elles occuperoient toute mon attention, 
& me deèroberoient agreablement le loifir de 
ſonger a ma mauvaiſe Fortune. En quelque 
lieu que je puiſſe erre , aſſurez-le, je vous 
price , qu il aura toũjours un Serviteur bien 
inutile malgre moi, & auſſi zele que vous pour 
rout ce qui le regarde. C'eſt ce qui m'a paru 
de plus fort, pour bien exprimer mon ſenti- 
ment. 

Moderez les louanges exceſſives que vous 
me donnez ſur mes Bagatelles. Dans le tems 
que vous me faites voir tant de fincerite aux 
choſes ſolides & aux ſervices effectifs, vous 
avez un peu moins de franchiſe à me dire net- 
tement ce que vous penſez de ce que je vous 
envoye. Je vous pourrois dire avec plus de rai- 
ſon, que votre Lettre eſt la mieux ecrite que 
Jaye vic de ma vie; mais je crains de vous de- 
Crier par- là dans un Pays delicat, ou l'on ne 
ſauroit beaucoup & fort bienecrire, ſans paſ- 
ſer pour un Pedant , ou pour un Auteur. 

Vorre ANDROMAQUE eſt fort belle: 
trois de mes Amis m'en ont envoye trois par 


la Poſte , ſans conſiderer ! Economie neceſſaire 
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dans une Republique. Je ne regarde point 4 


I Argent ; mais ſi les Bourguemeſtres ſavoient 
cette diſſipation, ils me chaſſeroient de Hol- 
lande, comme un Homme capable de corrom- 
pre leurs Citoyens. Vous ſavez ce que c'eſt 

u un Etat populaire, quand vous m'exemtez 
3 ces depenſes, dont vous chargez tres-judi- 
cieuſement Monſieur T Ambaſſadeur (1) , a qui 
il fied tres-bien de repandre ſon Argent pour 
I honneur de ſon Maitre, & pour la dignite de 
Ja Couronne. Neanmoins , comme toutes ces 
choſes-la $'impriment a Amſterdam huit ou 
dix jours apres qu elles ont paru en France ,je 
ne voudrols pas coliter a Monſieur I Ambaſla- 
deur des ports ſi confiderables trop ſouvent. 
Ceux qui m onr envoye ANDROMAQUE, 
m'en ont demande mon ſentiment. Comme je 
vous Vai dit, elle m'a ſemblè très- belle: mais 
je croi qu'on OR aller plus loin dans les Paſ- 
ſions , & qu'il y a encore quelque choſe de plus 
profond dans les Sentimens, que ce qui s 
trouve. Ce qui doit erre tendre , n'eſt que 
doux, & ce qui doit exciter de la Pirie, ne 
donne que de la Tendreſſe. Cependant, à tout 
prendre, Racine doit avoir plus de Réputation 
qu aucun autre, après Corneille. 


AU 
(1) Mr. le Comme d Eſ- | Haye. 
trades, Arbaſſadernr à la 
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AU MEM E. 
II Etoit bien vrai que Monſieur de Lion- 
g ne le Miniſtre agreart , comme vous dites , 
ces petits Ouvrages que je vous ai adreſlcs , le 
plaiſir de toucher un Gour auſſi delicar que le 
lien, effaceroit aisẽment le chagrin de ma Diſ- 
grace, & je me tiendrois oblige au malheur de 
mon Exil, où, manque de Divertiſſemens, je 
m' occupe a des Bagarelles de cette nature- ld. 
S'il n'eſt wn ſatisfait de la peinture que j'ai fait 
de ſes belles Qualires, qu'il sen prenne a ſon 
Mérite, que je nai pu aſſeʒ heureuſement ex- 
primer. Pourquoi eſt- il ſi habile & ſi Honne- 
te- homme: Jaime mieux lui voir plus de ca- 
pacitè & de delicareſle que je ne lui en donne, 
que de le faire plus capable & plus delicar que 
je ne le ttouverois. Il lui arrive la meme choſe 
qu'a ces Femmes trop belles, qui laiſſent toũ- 
jours quelque choſe à deſirer dans leurs Por- 
traits. Elles doivent erre ravies de ruiner la ré- 
putation de tous les Peintres. ; 
Madame Bourneau m'a fait un très- méchant 
tour d avoir montrè un Sentiment confus-que 
je lui avois envoye ſur l' ALEX AN DRxE. 
C'eſt une Femme que j'ai fort vũè en Angle- 
terre, & qui al Eſprit très- bien fait. Elle men- 
voya cette Piece de Racine, avec priere de lui 
en Ecrire mon jugement. Je ne 1 renn pas 
- ic 
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le loifir de bien lire ſa Tragedie , & je lui Ecri- 
vis en hate ce que j en penſois, la priant, au- 
tant qu il m' ẽtoit 5 » de ne point mon- 
trer ma Lettre. Moins religieuſe que vous a ſe 
gouverner ſelon les ſentimens de ſes Amis, il 
ſe trouve quelle la montre a tout le monde, 
& qu'elle mꝭattire aujourdhui l'embarras que 
vous me mandez. Je hai extremementr de voir 
mon Nom courir par le monde preſque en 
toutes choſes, & particulicrement en celles 
de cette nature. Je ne connois point Racine; 
c'eſt un fort Bel Eſprit que je voudrois ſervir, 
& les plus grands Ennemis ne pourroient pas 
faire autre choſe que ce que j'ai fait ſans y 
penſer. Cependant, Monſieur, s il n'y a pas 
moyen d'empecher que ces petites Pièces ra- 
maſlces ne s impriment, comme vous me le 
mandez, je vous prie que mon Nom n'y ſoit 
pas. Il vaut mieux qu elles ſoient imprimees 
comme vous les avez, & le plus correctement 
qu'il eſt poſſible, que dans le deſordre ou elles 
paſſent de main en main juſqu'a celles d'un 
Imprimeur. | 
Je ne vous recommande point de donner 
a perſonne cette Juſtification derournce de ce 
que je fis a Saint f an de Lux (i): vous en con- 
noiſſez les raiſons auſſi-bien que moi. Jai pre- 
rendu loũer celui qui regne; mais je ne ſai pas 


(1) Veyex ci- deſſus , | 708.235. 
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fi on veut de mes loiianges. Vous ne donne- 
rez pas auth le petit Portrait que vous ne co- 
piares pas tout-à- fait. Du reſte, rout eſt 2 
vous, vous en uſerez comme il vous plaira. 
Vous m'obligeriez pourtant d'employer toute 
votre induſtrie pour empecher que rien du 
tout ne $'imprimat. En cas que vous ne le puiſ- 
ſiez pas, vous en uſerez de la maniere qui vous 
{emblera la meilleure. 


Vos Lettres ſont fi polies & fi delicates , 


que les Imprimeurs de ce Pays- ci, auſſi em- 
prefles que ceux de France, ne manqueroient 
pas de me les demander, s'ils ſavoient que 
j euſſe quelque choſe d' auſſi bien fait & d' auſſi 
poli. Dans la verite, on ne peut pas mieux 
ecrire que vous faites, ni ſi bien agir dans l' in- 
terèt de vos Amis. Quelque envie que j aye de 
revoir la France, je ne voudrois pas ètre re- 
rourne avant que de vous avoir connu, autant 
par la rarere de trouver un Ami ſi ſoigneux & 
ſi paſſionne , que par la douceur du commerce, 
Pour les loiianges d' ATT I IL A, vous les ren- 
dez plus ingenieuſes que je n'ai prerendu. La 
veritè eſt, que la Piece eſt moins propre au 
goũt de vorre Cour, qu'a celui de l' Antiqui- 
te; mais elle me ſemble très- belle. Voila bien 
des Bagatelles dont je me diſpenſerois, ſi la 
confiance d'une Amitiè fort Erroite n'admet- 
toit dans le Commerce juſqu'aux moindres 
choſes. 
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AU MEME. 


'APPREHENDE avec raiſon que la con- 
J tinuation de notre Commerce ne vous de- 
vienne odieuſe par celle de mes Diſgraces. 
C'eſt ce qui m'obligera de prendre beaucoup 
ſur ma propre ſatisfaction a Vavenir , pour ne 
pas abuſer d'un zele auſſi ardent que le votre. 
La Diſcretion eſt une vertu que l'on doit pra- 
tiquer parmi ſes vrais Amis, & j ai trop þ in- 
reret de vous conſerver, pour ne m'en pas ſer- 
vir avec circonſpection. Si j oſois vous decou- 
vrir mon Ame en cet endroit, vous la verriez 
penetree des bontes du plus deſintereſſè de 
tous les Amis du monde, rien ne me ſoute- 
nant dans votre cœut que votre pure Genero- 
ſite. C'eſt ce qui m'a fait croire que vous vou- 
lez donner un exemple a la Poſterite , pour la 
deſeſperer de ne pouvoir pas vous imiter. En- 
fin je m'examine . tous les cores , & je ne voi 
rien en moi qui ne juſtifie le dẽgoũt que l'on 
devroit avoir de ma perſonne. Les Reflexions 
me ſeroient très- facheuſes, fi elles n'etoient 
adoucies par le ſouvenir d'une Perſonne pour 
qui j ai les adorations qu'un Merite ſi accom- 
pli lui attire generalement de tout le monde. 
Mais ne faiſons pas ſoufftir plus long- tems 
une Modeſtie auſſi delicate que la vorre , & 
paſlons au Sentiment que vous me demandez 
de 
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de BRITANNICUS (i). Je ai lu avec aſſez 
dattention , pour y remarquer de belles cho- 
ſes. Il paſſe, amon ſens, VALExANnDRESC 
FPANDROMAQUE : les Vers en font plus 
magnifiques; & je ne ſerois pas Eronne qu on 
y trouvãt du ſublime. Ce —_— deplore le 


malheur de cet Auteur d'avoir ſi dignement 


travaille ſur un Sujet qui ne peut ſouffrir une 
Repreſentation agreable. En effet Videe de 


Narciſſe, d Agrippine & de Neren ; l'idèe, dis- 
je, fi noite & ſi horrible qu'on ſe fait de leuts 
Crimes, ne ſauroit s' effacer de la memoire du 
Spectateur; & quelques efforts qu'il faſſe pour 
ſe defaire de la penſce de leurs Cruautes , 
horreur qu'il sen forme detruit en quelque 
maniere la Piece. | = 


{1) Tragedie de Racine. * 
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DE LA RET RAI T E. 


N ne voit rien de ſi ordinaire aux Vieil- 
les: gens que de ſoupirer pour la Retrai- 


te, & rien de fi rare en ceux qui ſe ſont retires 


que de ne s en repentir pas. Leur Ame trop aſ- 
ſujettie a leur humeur, ſe degoũte du Monde 
par ſon propre ennui : car a peine ont-ils _ 
tè ce faux objet de leur 4 5 qu' ils ſouffrent 
auſſi peu la Solitude que le Monde, s ennuyant 
d'eux-memes ou ils n ont plus qu'eux dont ils 
ſe puiſſent ennuyer. 

Une raiſon eſſentielle qui nous oblige 4 
nous retirer quand nous ſommes vieux, c'eſt 
* faut preyenir le Ridicule on I Age nous 

ait tomber preſque toujours. Si nous quittons 
le Monde a propos, on y conſervera l' idee du 
Merire que nous aurons eu: ſi nous y demeu- 
rons trop, on aura nos Defauts devant les 
67 0 „& ce que nous ſerons devenus, effacera 

e ſouyenir Je ce que nous avons ere. D'ail- 
leurs c'eſt une honte 4 un Honnete-homme 
de trainer les infirmités de la Vieilleſſe dans 
une Cour ou la fin de ſes ſervices a fait celle de 
ſes interets. 

La Nature nous redemande pour la Liber- 
rc , quand nous n'avons plus rien à eſperer 
pour la Fortune. Voila ce qu'un ſentiment 
d'Honnerere, ce que le ſoin de notre Reputa- 

tion 
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tion, ce que le bon ſens , ce que la Nature exi- 
gent de nous. Mais le Monde a ſes droits en- 
core pour nous demander la meme choſe. 
Son commerce nous a fourni des Plaiſirs tant 
que nous avons ce capables de les goiter : il 
y auroit de ringiecirate a Jui erre a charge, 
__ nous ne pouvons lui donner que du 
egoũt. 

Pour moi, je me réſoudrois a vivre dans le 
Convent, ou dans le Deſert, plutor que de 
donner une eſpèce de compaſſion a mes Amis; 
& à ceux qui ne le ſont pas, la joye malicieuſe 
de leur raillerie. Mais le mal eſt qu on ne s ap- 
percoit 3s quand on devient imbccille ou ri- 
dicule. Il ne ſuffit point de connoitre que l'on 
eſt rombe tout a- fait; il faut ſentit le premier 
qu'on tombe, & prevenir en homme ſage la 
connoiſſance publique de ce changement. 

Ce n'eſt pas que tous les changemens qu - 
de Age, nous doivent faire prendre la re- 

olution % nous retirer. Nous perdons beau- 
coup en vieilliſſant, je Vavoue ; mais parmi les 
pertes que nous faiſons, il y en a qui ſont 
compenlces par d'aſlez grands avantages. Si 
apres avoir perdu mes Paſſions , les Affections 
me demeurent encore, il y aura moins d'in- 
quierude dans mes plaifirs , & plus de diſcre- 
tion dans mon procede a le gard des autres: ſt 
mon imagination diminue, je n'en plairai pas 
tant quelquefois , mais jen importuneral 


moins bien ſouvent: ſi je quirte la foule * 
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la Compagnie, je ſerai moins diſſipè: fi je re- 
viens des grandes Compagnies à la Converſa- 
tion de peu de gens, c'eſt que je ſaurai mieux 
choiſir. 

D'ailleurs nous changeons parmi des gens 
1 changent auſſi- bien que nous, infirmes 

galement, ou du moins ſujets aux memes in- 
firmires. Ainſi je nautai pas honte de cher- 
cher en leur preſence des ſecours contre la 
foibleſſe de l Age, & je ne craindrai point de 
ſuppleer avec I' Art a ce qui commence a me 
manquet par la Nature. Une plus grande pre- 
caution contre [injure du Tems, un menage- 
ment plus ſoigneux de la Santé, ne ſcandaliſe- 
ront 7 am les perſonnes ſages ; & Ton ſe doit 
peu ſoucier de celles qui ne le ſont pas. 

A la verite, ce qui deplait dans les Vieilles- 
gens, neſt pas le grand ſoin qu'ils prennent 
de leur care. On leur pardonneroit 
tout ce qui les regarde, $'ils avoient la meme 
conſideration pour autrui : mais I'autorire 
__— ſe donnent eſt pleine d'injuſtice & d'in- 

iſcretion; car ils choquent mal-a-propos les 
inclinations de ceux qui compatiſſent le plus a 
leur foibleſſe. Il ſemble que le long uſage de 
la vie leur ait deſappris a vivre parmi les hom- 
mes, n'ayant que de la rudefle , de Vauſterite, 
de Foppoſition pour ceux dont ils exigent de 
la douceur, de la docilité, de Vobeiſlance. 
Tour ce qu'ils font, leur paroit Vertu: ils 


mettent au rang des Vices tout ce qu'ils ne 
ſauroient 
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ſauroient faire; & contraints de ſuivre la Na- 
ture en ce qu'elle a de facheux, ils veulent 
qu on s oppoſe a ce qu elle a de doux & d'a- 
greable. 

II n'y a point de tems ou l'on doive ctudier 


ſon humeur avec plus de ſoin que dans la 


Vieillefle ; car il n'y en a point ou elle ſoit fi 
di fficilement reconnue. Un jeune homme im- 


petueux a cent retours où il ſe deplait de fa 


violence; mais les Vieilles- gens s attachent a 
leur Humeur comme à la Vertu, & ſe plaiſent 
en leurs Defaurs par la fauſſe reſſemblance 
qu' ils ont a des Qualites louables, En effet, 4 
meſure qu'ils ſe rendent plus difficiles, ils 

enſent devenir plus delicats. Ils prennent de 
. pour les Plaiſirs, croyant s' animer 
juſtement contre les Vices. Le ſerieux leur pa- 
roit du Jugement, le flegme de la Sageſſe: & 
de [a vient cette autoritè importune qu' ils ſe 
donnent de cenſurer tout, le chagrin Dub te- 
nant lieu d'indignation contre le mal, & la 
gravite de ſuffiſance. 

Le ſeul remede, quand nous en ſommes 
venus la, c'eſt de A notre Raiſon dans 
les intervalles ou elle eſt degagee de notre Hu- 
meur , & de prendre la rẽſolution de derober 
nos defauts a la vue des hommes. La Sageſſe 
alors eſt de les cacher: ce ſeroit un ſoin ſuper- 
flu que de travailler a sen defaire. C'eſt donc 
[a qu'il faut mettre un tems entre la Vie & la 
Mort, & choifir un lieu propre ale paſſer de- 
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votement , ſi on peut, ſagement du moins; 
ou avec une Devotion qui donne de la con- 
hance , ou avec une Raiſon qui prometre du 
repos. Quand la Raiſon qui eroit propre pour 
le monde, eſt uſce, il s en forme une autre 
pour la Retraite, qui de Ridicules que nous 
devenions dans le commerce des hommes , 
nous fair rendre veritablement Sages pour 
nous- mèmes. | 

De toutes les Retraites que nous poutrions 
faire quand nous ſommes vieux, je nen trou- 
verois point de preferables a celles des Con- 
vens, N leur Regle toit moins auſtere. Il eſt 
certain que la Vieilleſſe evite la Foule, par une 
humeur delicate & retitẽe, qui ne peut ſout- 
frir l importunitè ni l embarras. Elle Evite en- 
core avec plus de ſoin la Solitude, ou elle eſt 
livreea ſes propres chagrins, & a de triſtes & 
de facheuſes imaginations. La ſeule douceur 
qui lui reſte , eſt celle d'une honnere Societe 3 
& quelle Sociere lui conviendroit mieux 
qu'une Sociẽté Religieuſe, ou les aſſiſtances 
humaines ſe donneroient avec plus de Chari- 
re, & ou les Vœux ſeroient tous unis, pour 
demander a Dieu le ſecours qu'on ne peut at- 
tendre raiſonnablement des hommes? 

Il eſt auſſi naturel aux Vieilles- gens de tom- 
ber dans la Devotion, qu'il eſt ordinaire à la 
Jeuneſſe de s' abandonner aux Volupres. Ici la 
Nature toute pleine pouſſe hors d elle ce qu'il 
y a de trop dans fa vigueur, pour le repandre 

voluptucuſement 
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voluptueuſement ſur les objets: la une Nature 
languiſſante cherche en Dieu ce qui vient à lui 
manquer, & s attache plus cetroitement a lui, 
pour ſe faire comme une reſſource dans ſa de- 
faillance. Ainſi le meme Eſprit qui nous mene 
a la Societe dans nos beſoins, nous conduit à 
Dieu dans nos langueurs ; & ſi les Convens 
Etoient inſtitues comme ils devroient I'ctre, 
nous trouverions dans les memes lieux & 'ap- 
pui du Ciel, & aſſiſtance des Hommes : mais 
de la fagon qu' ils ſont erablis , au lieu d'y 
trouver le ſoulagement de ſes maux, on y 
trouve la durete d'une Obciſlance aveugle en 
des choſes inutiles commandees, en des cho- 
ſes innocentes defendues. On y trouve un ſa- 
crifice ordinaire de ſa Raiſon: on y trouve des 
Loix plus difficiles à garder, que celles de 
Dieu & du Prince; des Loix rompues ſcanda- 
leuſement par les Libertins, & endurces im- 

patiemment par les plus ſoumis. 
FJavouë qu'on voit quelquefois des Reli- 
ieux d'un mérite ineſtimable. Ceux- ci con- 
noiſſent les Vanites du Monde d' où ils ſont 
ſortis, & ce qu'il y a de grimace dans les Lieux 
où ils ſont entres. Ce ſont de veritables Gens 
de bien, & de veritables Devots , qui épurent 
les ſentimens de la Morale par ceux de Fa Pié- 
té. Ils vivent non- ſeulement exemts du trou- 
ble des Paſſions, mais dans une ſatisfaction 
d'eſprit admirable. Ils ſont plus heureux a ne 
deſirer rien, que les plus grands Rois * 
cr. 
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der tout. A laverire, ces exemples ſont bien 
rares, & la Vertu de ces Religieux eſt plus a 
admirer , que leur Condition a etre embraſ- 
ſee. 

Pour moi, je ne conſcillerois jamais à un 
Honnere-homme de $'engager a ces ſortes 
d' Obligations, ou tous les droits de la Vo- 
lonte generalemenr ſont perdus. Les Peines 

u'on voudroit ſouffrir y ſont rendues neceſ- 
Kues : le Peche qu'on a deſſein de fuir s cvite 
par ordre, & le Bien qu'on veut pratiquer ne 
ſe fait qu avec contrainte. La Servitude ordi- 
naire ne va pas plus loin qu'a nous forcer a ce 
que nous ne voulons pas: celle des Convens 
nous neceſſite meme en ce que nous voulons. 

La feue Reine de Portugal (1), auſſi capa- 
ble de ſe conduire elle-meme dans le Repos, 


que de gouverner un Etat dans l'agitation, 


eur envie de ſe faire Religieuſe, lors qu'elle 
remit le Gouvernement entre les mains de ſon 
Fils (2) : mais apres avoir examine les Regles 
de tous les Ordres, avec autant de ſoin que 
de jugement , elle n'en rrouva pom qui laiſ- 
sat au Corps les commodires neceſlaires , & à 
VEſprit une raiſonnable ſatisfaction. Il eſt 

| certain 


(1) Loiiiſe-Frangoiſe J Roi de Portugal. Elle 
de Guſman, Fille du Duc | mourut le 18. de Février 
de Meédina Sidonia , & | 1666. 

Femme de Jean Duc de | (2) Don Alfonſe. 
Bragance , devenn enſuite n 
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certain que I'idee du Convent eſt aflez douce 
à qui cherche innocence & le repos: mais il 
eſt difficile d y trouver la douceur que l'on 
s'eſt imagince. Si on ly rencontre quelque- 
fois, ce qui eſt bien rare, on nen jouit pas 
long: tems; & la meilleure precaution qu on 
puiſſe avoir pour ny entrer pas, c'eſt de ſon- 
ger que preſque tous les Religieux y demeu- 
rent a regret , & en ſortent quand il leur eſt 
poſſible avec joye. | 

Je ſouhairerois que nous euſſions des So- 
ciètẽs Etablies , ou les Honnètes- gens ſe puſ- 


ſent retirer commodement , après avoir rendu 


au Public tour le ſervice qu ils eroient capa- 
bles de lui rendre. Quand ils y ſeroient entres 
par le ſoin de leur Salut, par le dégoũt du 
Monde, ou par un defir de Repos, qui ſucce- 
deroit e agitations de la Fortune, 
ils pourroient goùter la joye d'une Retraite 
pieuſe, & le plaiſir innocent d'une honnere & 
agreable Converſation: mais dans ce lieu de 
repos , je ne voudrois d autres Regles que cel- 
les du Chriſtianiſme, qui ſont regues genera- 


lement par tout. En eff: , nous avons allez de 


maux a ſouffrir, & de peches a commertre , 
ſans que de nouvelles Conſtitutions faſſent 
naitre de nouveaux tourmens & de nouveaux 
crimes. C'eſt une folie de chercher loin des 
Cours une Retraite on vous ayiez plus de pei- 
ne à vivre, & plus de facilite à vous damner 
que dans le Conunerce des Hommes. 
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Je hai Tauſterire de ces gens, qui pour 
donner au devoir plus d'erendue , ne laiſlent 
rien a la bonne Volotes. Ils tournent tour a la 
neceſlice d'obeir , ſans autre raiſon que d'exer- 
cer toũjours notre Obèiſſance, que de ce 
qu'ils ſe plaiſent a jouir toujours de leur pou- 
voir. Or je n'aime pas l'aſſujettiſſement a leur 
fantaiſie 3 je voudrois ſeulement de la docilite 
pour une bonne & ſage diſcretion. Il n'eſt pas 
juſte que le peu de libertè que ſauve la Nature 
des Loix FR, Politique & de celles de la Re- 
ligion, vienne a ſe perdre tout- a- fait dans les 
Conſtitutions de ces nouveaux Legiſlateurs, 
& que des Perſonnes qui enttent dans le Con- 
vent, par l'idee de la douceur & du repos, 
n'y rencontrent que de la ſervitude & de la 
douleur. 

Pour moi, je m'y paſſeroĩs volontiers des 
choſes delicieuſes, a un Age ou le goũt des 
Delices eſt preſque perdu : mais je voudrois 
toures mes Xa. e e dans un tems ou le 


Sentiment devient plus delicar pour ce qui 


nous bleſſe, a meſure qu'il devient moins ex- 
quis pour ce qui nous plait , & moins tendre 

our ce qui nous touche. Ces commodires de- 
Krables 2 la Vieilleſſe, doivent ètre auſſi cloi- 
gnces de Abondance qui fait F'embarras , que 
du Beſoin qui fait ſentir la neceſſice. Et pour 
vous expliquer plus nettement ma penſce, je 
voudrois dans un Convent une frugalite pro- 


pre & bien entendue, ou Fon ne regarderoit 
point 
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ot Dieu comme un Dieu chagrin , qui de- 
end les choſes agreables g ue, qu'elles plai- 


ſent ; mais où rien ne plairoit a des eſprits 
bien fairs, que ce qui eſt juſte ou tout- i- fait 


INNOCENT. 


A la Priſon de Monſieur Fouqutt, Mon- 
fieur le Marechal de Cl-yembant avoit la tète 
remplie de ces imaginations de Retraite. 
Que Ton vivroit heureux , me diſoit- il, en << 
quelque Societe, où l'on oteroir a la For- 
e Juriſdiction qu'elle a {ur nous! Nous c 
lui facrifions , a cette Fortune, nos Biens , << 
notre Repos, nos Annees , peut-etre inuti- << 
lement; & ſi nous venons a poſleder ſes Fa- 0 
veurs, nous en payons une courte jouiſſan- 
ce, quelquefois de notre Liberte , quelque- << 
fois de notre vie. Mais quand nos Gran- e 
deurs dureroient autant que nous, elles fini- << 
ront du moins avec nous-memes. Et qu ont. 
fait des leurs ces grands Favoris, qui n' ont 
jamais vu interrompre le cours de leur For- 
tune ? Ne ſemblent- ils pas n'avoir acquis << 
tant de Gloire , & amaſle tant de Biens, que << 
pour: ſe preparer le tourment de ne ſavoir ni «+ 
es quitter , ni les retenir ? C'eroir-Ia ſes En- <c 
tretiens ordinaires un mois durant que je fus 
avec lui; & ce Courtiſan agreable , dont la 
Converfation faiſoit la joye la plus delicate de 
ſes Amis, ſe laiſſoit poſſeder enticrement a 


ces ſortes de penſces , quelquefois judicieuſes, 
totyours triſtes. 
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JT avoue qu'il y a des tems on rien n'eſt (i 
ſage que de ſe retirer; mais tout perſuade que 
j en ſuis, je me remets de ma Retraite à la Na- 
ture, beaucoup plus qu à ma Raiſon. C'eſt par 
ſes mouvemens qu au milieu du Monde je me 
retire aujourd'hui du Monde meme. Jen ſuis 
encore pour ce qui me plait: j en ſuis dehors 
pour ce qui m'incommode. Chaque jour, je 
me derobe aux Connoiſlances qui me fati- 
guent , & aux Converſations quim'ennuyent : 
chaque jour, je cherche un doux Com- 
merce avec mes Amis, & fais mes delices 
les plus cheres de la Delicateſſe de leur 
Entretien. 

De la fagon que je vis, ce neſt ni une So- 
Cicre pleine, ni une Retraite entiere : c eſt me 
xEduire innocemment a ce qui m'accommode 
le plus. Dẽgoũtẽ du Vice, comme trop groſ- 
fier , & blefl6 de la pratique de la Vertu, com- 
me trop rude, je me fais d' innocentes dou- 
ceurs, qui conviennent au repos de la Vieil- 
leſſe, & qui ſont juſtement Enfibles à pro- 
| << de ce que je puis encore agreablement 

ntir. 


Lors que nous approchons du fatal Monument , 
La Nature ſe plair a vivre innoecemment 
Er la mEme autrefois qui deregloir la vie, 
D'un doux & ſaint repos nous inſpire l'envie. 

Il n'eſt plus de beaux jours, 

land il n'eſt plus d' Amours : 

Mais nocre Eſprit delair de ſon ardeur premiere, 
Garde pour fon couchant une douce lumiere, 
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Qui nous fait oublier la plus vive Saiſon 
Par les derniers Plaiſirs que donne la Raiſon, 


— —— * — — 


De deux Dames avec une Religienſe mal ſatisfaits 
de ſa Condition. 


UNE DAME. 


ONTEzZ-Novs un peu vorre ſort : 
Que fait- on dans le Monaſtere ? 
Madame & moi ſouhaitons fort 
D'en apprendre tout le myſtèrxe. 


LA RELIGIEUSE. 


Sans egardau teint precieux 

D'une Beautè jeune & fleurie , 

Celle qui ſe foũette le mieux, 

De I Abbeſle eſt la plus cherie. 
L'Eſprit eſt un Merice aupres d'elle odieux: 
Qui n'eſt pas imbecille , y paſſe pour Impie: 

Un Directeur tendre & picux 

Avec une devote Amie , 

Sur les autres imperieux 

Veut exercer {a tyrannie: 

Notre Chcaur eſt faltidicux ; 

Jen hai la fade melodie: 

Norre Repas pernicieux 

La ſeule faim nous y convie: 

Car le Troupeau rcligieux, 

Qui ſouvent jeune & toũ̃ jours prie, 

Prend un appetit furieux , 

Et de tous meis ſe raſſaſie. 

Vu Precheux ignorant & vieux 

Oer Aves 
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Avec Te Ceremonie 
Toufſe, crache, leve les yeux, 
Et puis fait à la Compagnie 
Un long Sermon fort ennuyeux , 
Dont il faut qu'on le remercie. 
Apres que Ie bon Pere a diſcouru des Cieux, 
Nous chantons Vepres & Complie, 
Et le Salut fait les Adieux | 
De notre mechante Harmonie. 
Suit le Soupè delicieux 
D' une Pomme crut ou ròtie, 
Puis un Sommeil peu gracieux 
Me tient au lit mal le 5 
Attendant l'ordre injurieux, 
Qui mien fait faire une ſortie 
Par un tems froid & pluvieux: 
Enfin je me trouve aſſervie 
A tant de peines en ces lieux, ; 
Qu'il me faut aſpirer par force a l'autre Vie. 
Heureuſe eſt une > Sceur 
Que cette eſperance a charmèe l. 
Mais il faut plaindre le malheur 
Où rombe une pauvre enfermee , 
Qui ne goũte point la douceur 
u'apporte une ſi belle idce.. 
C'eit un Entreticn afſez doux 
A la plus Prude, ala plus Sage 
De ſonger quelquefois que la mort d'un Epoux 
Rompt les liens du Mariage: 
II n'en eſt pas ainſi chez nous; 
Le Mari qui nous tient en cage, 
Eſt erernel , & hors des __ 


Qui ſavent procurer le bonheur du Veuyage:. 
| LA DAME. 
En verit& , ma Sceur , vos murmures ſont grands +, 


Sic'eſt-latour le mal qu'ont les Religieuſes. 
Vous tzaitcz yorre Epoux comme on fait les e ous ; 
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Et vos plaintes ſur tout ſont fort injurieuſes. 
Le Ciel nous a donnè des Etats differens , 


Mais rous n'en ſommes pas pour cela plus heureuſes 7 


Le chag rin des Maris, Vembarras des Enfans , 

Des Infidelires aux pauvres Amoureuſes , 

De qui les ſots deſirs ont ere trop conſtans , 

D'un Amour emportè les ſuites trop facheuſes, 

D'un autre mieux conduit les Ne trop genans , 

Les tendres mouvemens des Ames yertueuſlcs 

Erouffes avec peine, & totijours renaiſſans, 

Le luxe des Habits en quelques Somptueuſes, 

Dont le credit ſe perd avec tous les Marchands, 

La paſſion du Jeu dans les Neceſſiteuſes, 

Le tourment qu'on ſe donne a diſputer des Rangs ,. 

Une fierc hauteur que les Impericuſes 

Oppoſent vainement ala faveur du tems, 

Un bas attachement, des foĩbleſſes honteuſes, 

Quine ſervent de rien al'interer des gens, 

Le malheur du ſucces pour les Ambitieuſes, 

Dont les Cœurs Eleves ſont trop ent reprenans, 

L'inquiet mouvement qui perd des Intrigueuſes, 

Pour ſe mèler de tout avec trop peu de ſens; 

Voila, ma chere Scœur, nos Voluptés flateuſes. 

Du Monde, qui vous plait, voila les doux preſens :: 
oila ce grand bonheur qui vous rend envieuſes. 


LA RELIGLEUSE. 


Lieu que mille fois j'ai nomme ma Priſon ,. 
dera votre Retraite aſſez-tòt que je penſe; 
ar celle qui ſe voĩt dans Varriere-ſaiſon , 
Pourra faire l' experience 
Des Regles de notre Maiſon 
Avec beaucoup de bienſèance. 


L'AUTRE DAME. 


A vous entendre diſcourir, 
Trop heureux eſt le ſort des autres, 
ous aimeriez, ma Sœur, a dauſer , a couxir, 
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Nous aimerionsen paix des jours comme les yotres : 
Mais a ſon propre etat chacun ſe doit tenir : 
Gardons notre embarras , dites vos Patenotres ? 
La Sageſſe eſt de bien ſouffrir , 
Vous yos chagrins „& nous les nötres. 
Ecoutez vos Devoirs, plutor que vos Raiſons : 
Ayons plus de Vertus chez nous que d'Oraiſons : 
Des Maux qu'un Dieu ſouffrit ayez toujours image; 
__ 4mitez-le dans ſes Douleurs : - 
Des Biens que Dieu nous fait faiſons un bon uſage ; 
Imitons-le dans ſes Faveurs. : 
Vaincre de nos Amours la douce violence , 
Ne permettre anos Cœurs que de juſtes Deſirs , 
Un Repos innocent, & d'honnetes Plaiſirs, 
C'eſt pour nous aſſez de ſouffrance: 
L' Ordre nous coũte des foupirs ; 
Une bonne Conduite eſt notre Penitence. 


LARELIGIEUS E. 


Je ſens ranimer ma langucur 

ar vos Diſcours pleins de ſageſſe, 
Et ſi vous ètiez mon Abbeſle , 

Rien n' egaleroit ma ferveur. 


A la premiere Dame. 


Pour vous, Madame la Conteuſe 

De tant de Malheurs differens, 

Ou faites chez vous la Pleureuſe , 
Ou ſoyez avec nous Penitente ceans. 


bod 


* 
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EN 
DE Mz. CORNEILLE 
A MONSIEUR 


DE Sr. EVREMOND, 


Pour le remercier des louanoes qu'il lui auois 
Aonnees dans la Diſſertation ſur 
FALEXANDRE de Racine. 


Momus, 


LOzLtI1GATION que je vous ai, eſt 


d'une nature à ne pouvoir jamais vous en re- 
mercier dignement; & dans la confuſion ow 
jen ſuis , je m' obſtinerois encore dans le ſi- 
lence , fi je n avois peur qu il ne paſlat aupres 
de vous pour Ingratitude. Bien que les Suffra- 
ges de I importance du vorre, nous doivent 
toũjours ètte tres-precieux , il y a des con- 
jonctures qui en augmentent infiniment le 
prix. Vous m' honorez de vorre Eſtime, en 
un tems ou il ſemble qu'il y ait un Parti fait 
pour ne m'en laiſſer aucune. Vous me ſoute- 

BCZ » 
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nez , quand on ſe perſuade . m'a abattu; 
& vous me conſolez glorieuſement de la Deli- 
cateſſe de notre Siecle , quand vous daignez 
m'attribuer le bon Goũt de I Antiquite. Ceſt 
un merveilleux Avantage pour un homme, 
qui ne peut douter que la Poſtcrire ne veuille 
bien sen rapporter a vous: auſſi je vous avouẽ 
_ cela, que je penſe avoir quelque droit 

e traiter de ridicules ces vains Trophees 
qu'on établit ſur le debris imaginaire des 
miens , & de regarder avec piric ces opiniatres 
Entetemens qu on avoit pour les anciens He- 
ros refondus a notre mode. 

Me voulez-yous bien permettre dajoiiter 
ici, que vous m'avez pris par mon foible , 
& que ma Sor HONISBE , pour qui vous 
montrez tant de tendreſſe, a la meilleure 

art de la mienne ? Que vous flatez agt Ca- 
ent mes ſentimens, quand vous con- 
firmes ce que j'ai avance touchant la part 
que Amour doit avoir dans les belles 
Tragedies , & la fidelire avec laquelle nous 
devons conſerver à ces vieux Illuſtres, ces 
Caractères de leur Tems, de leur Nation, 
& de leur Humeur ! J'ai cru juſques ici que 
Amour eEroit une Paſſion trop chargee de 
foiblefle , pour ètre la dominante dans une 


Piece heroique : jaime qu'elle y ſerve d' or- 


nement, & non pas de corps; & que les 
grandes Ames ne la laiſſent agir qu autant 
qu'elle 
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qu'elle eſt compatible avec de plus nobles 
Impreſſions. Nos Doucereux & nos En- 
joues ſont de conttaire avis; mais vous vous 
declarez du mien. N'eſt-ce pas aſſez pour 
vous en ètte redevable au dernier point, & 
me dire toute ma vie, 


MONSIEUR), 


Votre très- humble & très-obéiſſant 
Serviteur, Co RNEBIIII. 


le Tom. 11. DT R'EPONSE 
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DE MONSIEUR 
DE Sr. EVREMOND 


A Ms. CORNEILLE. 


nes 


Jz ne doute pas que vous ne fuſſiez le 
plus reconnoiſſant homme du monde d'une 
grace qu'on vous feroir , "wh que vous 
vous ſentez oblige d'une juſtice qu'on vous 
tend. Si vous aviez a remercier tous ceux 
qui ont les mèmes ſentimens que moi de 
vos Ouvtages, vous devriez des Remerci- 
mens à tous ceux qui s'y connoiſſent. Je 
vous puis repondre que jamais Reputation 
n'a été ſi bien établie que la vötre en 
Angleterre & en Hollande. Les Anglois aſ- 
ſez diſpoſes naturellement a eſtimer ce qui 
leur appartient , renoncent a cette opinion 


ſouvent bien fondee , & croyent faire 
honucu v 
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honneur a leur Ben. Fohnſon (1) de le noms 
mer LE CORNEILLE D ANGLETE R=- 
RE, Monſieur Waller, un des plus beaux 
Eſprits du Siecle, attend rotijours vos Pié- 
ces nouvelles, & ne manque pas d'en tra- 
duire un Ace ou deux en Vers Anglois, 
ou ſa ſatisfaction particuliere. Vous eres 
e ſeul de norre Nation, dont les ſentimens 
ayent l'avantage de toucher les ſiens. Il de- 
meure d'accord qu on parle & qu'on écrit 
bien en France : il n'y a que vous, dit- 
il, de tous les Frunpois qui ſache penſer. 
Monſicur Yoſſi, le plus grand Admirateur 
de la Grece, qui ne ſauroit ſouffrir la moin- 
dre a des Latins aux Grecs, vous 
prefere a Saphocle & a Enripide, 

Apres des Suffrages ſi avantageux, vous 
me e de dire que votre Reputation 
eſt attaquee en France. Seroit-il arrive du 
Bon Gout comme des Modes, qui commen- 


cent a s'ctablir chez les Etrangers, quand 


elles ſe paſſent a Paris? Je ne m'eronnerois 
point qu'on prit quelque degotir pour les 


Vieux Heros , quand on en voit un Jeune 


qui efface toute leur Gloire: mais fi on ſe 
plait 


(1) Ben. Johnſon fleu- | fit avec beaucoup de ſuc- 
riſſoit ſous les Regnes de | cs. Ses Comedies ſont 
* I. & de Charles | admirables , & ſurpaſſent 

Il entreprit de reo mer | de beaucoup ſes Trage- 


le Theatre Anglois, & le | dies. 11 _—— 7 1637. 
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plair encore à les voir repreſenter ſur no® 
Theatres , comment ne peut-on pas admirer 
ceux qui viennent de vous? Je croi que 
influence du mauvais Goiit s'en va paſſer; 
& la premiere Picce que vous donnercz au 
Public, fera voir par le retour de ſes Ap- 
plaudiſſemens, le recouvrement du bon 
ſens , & le rerabliſlement de la Raiſon Je 
ne finirai pas ſans vous rendre graces tres- 
humbles & honneur que vous m'avez fait. 
Je me trouverois indigne des loiianges que 
vous donnez a mon Jugement : mais comme 
il s occupe le plus ſouvent a bien connoitre 
la Beauté de vos Ouvrages, je confonds nos 
Interèts, & me laiſſe aller avec plaifir à une 
Vanite melce avec la juſtice que je vous 
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L E ITI T R E xxvu 
A MR. LE COMTE E. 


M84 1 Q0:N NE 


V Or RRE impatience de mon Retour 
augmente la mienne, pour avoir le plai- 
fir de vous revoir : mais vous ne fauriez m'0- 
ter tour-a-fair la crainte , que des Sollicita- 
tions trop vives aupres de Monſieur de Lionne 
le Miniſtre , ne vous rendent moins agreable, 
& mes Interets importuns. Je dois ere aflez 
Equirable pour menager ſa bonne volonte , & 
croire que les grandes Affaires dont il eſt char- 
ge tous les jours , ont quelque choſe de plus 
preſſant que les miennes. Votre activitè pour 
vos Amis me donne ce ſoupgon-la ; mais il ne 
me dure pas long- tems: votre adreſſe me raſ- 
ſure, & me perſuade que vous prendrez toũ- 
jours vorre tems fort à propos. Jeuſle été 
bin fache que la Comparaiſon de Monſieur 
le Prince, la Lettre derournce , & le Portrait 
de, (e fuſſent rrouvez en la diſpoſition 
de Mr. Barbin (1). Pour tout le reſte , il eſt 

devenu 


1) e de Paris. 
B (1) Librai | Dad 
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deyenu votre par votre Larcin , pourvu que 
mon Nom n'y paroifle rs „& que je n'y 
contribuꝭ en rien. Ainſi la choſe & les manie- 
res dependent de vous. Vous etes trop rai- 
ſonnable pour etre auſſi pique que vous ſem- 
blez I'etre , de ce que je vous ècrivis ſur les 
Imprimeurs de Hollande. Je n'ai eu autre deſ- 
ſein que de vous faire voir combien j eſtime la 
delicateſſe d'un Stile auſſi poli que le vorre. 
Dans la veéritéè, on ne peut pas mieux Ecrire 
ue vous faites. 

Le nouvel Ecrit de Liſola (1) a 6tE imprime 
a Bruxelles il wen eſt venu ici que ſept ou 
huit Exemplaires. Un de mes Amis me le lut; 


EX ne me le voulut pas laiſſer. C'eſt une ſuite 


des Remarques ſur la Lettre de Monſieur de 
Lionne le Miniſtre, ou il tache de prouver que 
toutes les avances qu'on fair a Paris pour la 
Paix, ſont des amuſemens & des artifices pour 
empecher I Angleterre & la Hollande de s op- 
poſer a la Conquete des Pay- Ba. Il main- 

tlent 


0) Frangois Baron de | intercepts une Tettre que 


Liſola , toit de Bezan- | Mr. de Lionne &crivoit au 
Fon. Il ſe mit au ſervice | Roi, Mr. de LisOLA 
de I Empereur, qui lem | publia des Remarques ſur 


ploya dans diverſes Am- | cette Lettre. Il ecrivit en- 
baſſades, où il ſe fit con- | core quelques autres Ou- 
noitre d une maniere tres- ¶vrages contre la France. 


avaniageuſe. Pendant la | Voyez le DicTIONAIRE 


Guerre de Flandre , la | de Mr. Bayle, à l Article 
Garniſen de Lille ayant | Li$0 La, 3 
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tient que le deſſein d'attaquer la Franche- 


Comte , & celui de faire la Paix, Eroient in- 


compatibles , tirant des „ de tout. 


Dans ſes Remarques, il y a des choſes très- 
ſpirituelles; mais il y a trop de railleries pour 
une matiere ſi importante. Les Eſpagnolt ne 
ſauroient s'empecher d' accepter I alternative : 
I Angleterre & la Hollande ſont Maitreſſes de 
la Paix; mais le Marquis de Caſtel Rodrigue (1) 
ne ſouhaite rien tant que la continuation de 
la Guerre, qui mettra les Hollandois & les 
Anglois dans ſon Parti. On ſouhaite fort la 
Paix ici, & on ne neglige rien qui puiſſe re- 
garder la Guerre. | 

Je ſuis fort oblige a Monſieur Corneille de 
Fhonneur qu'il me fair. Sa Lettre eſt admira- 
ble, & je ne ſai $'il Ecrit mieux en Vers qu'en 
Proſe. Je vous ſupplie de lui rendre ma Re- 
ponſe, & de Faſlurer que perſonne au Monde 
n'a tant d'eſtime pour tout ce qui vient de lui, 
que moi. Jen'ailunil AMPHITRYON(2), 


ni Laopice(3); mais en jettant les yeux 


r hazard ſur LA ODI CE, les Vers m'y ont 
arrètè plus que je ne penſois. Je vous prie de 
remercier l Auteur pour moi , de la bonte 
qu'il a euꝭ de m'envoyer ſa Piece : je la lirai 
avec grand ſoin, & avec autant de plaiſir aſſu- 


rement. 
(1) Gomuverneur des | liere. 
Pays-Bas. (3) Tragedie de Mr; 
(2) Comedie de Mo-] Corncille 22 
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rement, Vous n'aurcz point de Complimens 
87 votre particuliet; les Amitics bien ta- 

lies rejettent tout ce qui peut ſentir cer6- 
monie. 

Depuis võtre Lettre écrite, j ai lu un Ace 
| de Laovics, qui m'a femble fort beau. 
| Moaliere (arpaſle Plaute dans fon AM Y HT- 
TRY ON, auſſi- bien que Terence dans ſes au- 
tres Pieces. 


Mt. 


xxvn. AU ME M E. 

R Iz N neſt {i doux en Amitic , auſſi- bien 
qu en Amour, que l expreſſion d'unc ye- 
ritable Tendreſſe; & on ne ſauroiĩt mieux la 
tẽmoigner, qu en prenant part au malheur de 
ceux qu'on aime. Vorre déplaiſir du mauvais 
ſucces de mon Affaire, emporte la moitic du 
mien, & me met en ètat de pouvoir ſupporter ſu 
doucement ce qui m'en reſte. Je n avois rien m 
ſu de tout ce que vous m' ecrivez, aucun de A. 
mes Amis n ayant voulu me faire ſavoir, non I ſe 
plus que vous, une choſe aſſcz facheuſe: mais fie 
cette diſcretion, toute obligeante qu'elle eſt, A; 
me laiſſe deyiner qu'ils ont 33 opinion ve 
de ma conſtance. Sept Annees entieres 18 
Malheurs ont du me faire une habitude 4 INI 
fouffrir, {i elles n ont pu me former une vertu I tel 
a rẽſiſter. Pour finir un Diſcours moral, im- n' 


pertinent à celui qui le fait, & . en 


2 
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pour celui qu on entretient, je vous dirai en 
peu de mots, que j'aurois bien ſouhaite de re- 
voir le plus agreable Pays que je connoiſſe, & 
15 Amis auſſi chers pour le remoignage 

leur amiric , que par f conſideration de 


leur merite. Cependant il ne faut pas ſe deſel- 


perer , ponr vivre chez une Nation ou les 
agremens ſont rares. Je me contente de ['In- 


dolence , quand il fe faut paſſer des plaiſirs: 


javois encore cinq ou fix annees à aimer la 


Comedie, la Muſique, la Bonne-chere ; & il 
faut ſe repaitre de Police, d'Ordre, d'Eco- 
nomie, & ſe faire un amuſement languiſſant 
2 conliderer des Vertus Hollandoiſes peu ani- 
mees. Vous m'obligerez de rendre mille gra- 
ces très- humbles a Monſieur de Lionne le Mi- 
niſtte, de la bonre qu'il a ene pour moi. Je 
ſuis un Serviteut F invcile, que je n oſerois 
meme parler de Reconnoiſſance; mais je nen 
ſuis pas moins ſenſible 2 Obligation. Vous 
m'obligerez auſſi de m' ęcrite de Petar de mon 
Affaire, & ce qui a ett rẽpondu. Vorre Lettre 
ſera aſſurẽment renne dans le Paquet de Mon- 
fieur d'Eſt-ades , quand il ſera ici. Pour les 
Airs, & ce qu'il y a de nouveau, je ne lui 
veux pas coùter tant de ports: mais ne m'en- 
voyez rien qui ne vous ait fort plu, ſoit en 
Muſique, ſoit en autre choſe. Pour ces Baga- 
telles, od je me ſuis amuſe quelquefois , je 
nai rien que la moirie d'un Diſcours , qui eſt 
encore tout brouille. Il y a une annce qu il 

me 
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me prit envie de traiter IInterèt ſale & vi- 
lain, la Vertu toute pure, & le Sentiment d'un 
Homme du Monde, qui fait le temperament , & 
qui tire de Pun & de Pautre , ce qui doit entrer 
dans le Commerce, T avois laifle ces Papiers en 
Angleterre , que j'ai trouve perdus , a la re- 


ſerve de quelques Periodes du dernier Ecrit. 


Je racherai de les rajuſter : mais comme elles 
ont trop de liaiſon avec les autres qui ſont 
perdus , je ne crois pas que cela puille ere 
fort bien, 
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Dans les Perſonnes tout-a-fait corrompuès. 


Le Corrompu parle. 
| Al. paſſe, Meſſieuts, par toutes les Con- 


„ ts 4 i 


ditions ; & apres une exacte reflexion ſur la 
ie, je ne trouve que deux choſes qui puiſſent 
occuper ſolidement un Homme ſage: le ſoin 
d'acquerir , & celui de conſerver. L Honneur 
n'eſt qu un Entètement de Jeunes gens: c'eſt 
par la qu on commence {a Reputation, quand 
on eſt Fou; & on la finit par cequ'on appelle 
Corruption, ſi- tõt qu'on eſt Sage. | 
Quant a moi, je n'eus jamais ] Eſprit gate 
de chimeres. Devoir , Amitie , Gratitude , 
Obligation , & le reſte de ces Erreurs qui 
font - liens des Sots & des Foibles, ne m' ont 
pas gene un moment en toute ma vie. La Na- 
ture me fit naitre avec le vrai genie de l' Inte- 
ret , que j ai cultive par l tude, & fortifie par 
experience. L'Avidite , qui fait le meme ef- 
fet pour le Bien, que I Ambition pour la Puiſ- 
ſance, m'a Eleve aux grands profits, ſans me 
faire tomber dans la nonchalance des petits 
gains. 
On gagne en cent fagons differentes , qut 
'T N- 0 ſont 
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ſont autant de fruits differens de notre in- 
duſtrie. Il ſeroit difficile d'en faire bien le 
detail: mais on ne ſe trompera jamais, fi on 
tient pour Maxime principale , de preferer U. 
tile al H nntte. S attacher al Ucile, c'eſt ſui- 
vre le deſſein de la Nature, qui par un ſecret 
inſtin& nous porte a ce qui nous convient , & 
nous oblige 0 ramener tout a nous- mèmes. 
L'Honneur eſt un devoir imaginaire, qui pour 
la conſideration d' autrui, nous fait abſtenir 
des Biens que nous pourrions avoir, ou nous 
defaire de ceux que nous devrions garder. 

Pour ce qui touche la Conſervation, n'eſt- 
il pas juſte de menager avec ſoin ce qu'on a ſu 
amaſſer avec peine? Tant que nous aurons de 
FArgent dans nos coffres, nous aurons des 
Amis & des Serviteurs aſſurés (1): ſi nous Te- 
puiſons par une vaine Libèralité, nous ne fe- 
rons que laiſſer aux hommes la liberre d'erre 
Ingrats, perdant ce qui les attire à nous ſure- 
ment, pour les ratracher a eux-memes. Il eſt 
peu de perſonnes reconnoiſſantes; & quand 
nous pourrions en rencontrer , il eſt certain 

ue le prix de la Graticude approche rarement 
x celui du Bienfair. 

Il y a une choſe de grand uſage, que j ai 
heureuſement pratiqute; c'eſt , Meſſieurs, de 
promettre toũjours, & de ne donner preſque 

jamais. 


6 Penſce de Machia- vel. 
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jamais. On tire plus de ſervices par les Pro- 
meſſes que par les Preſens; car les Hommes ſe 
mettent en Etat de merirer ce qu ils eſperent 
de nous: mais ils ne ſavent gre qu'a eux-me- 
mes de ce qu' ils regoivent; ils le font paſſer 
pour une Recompenſe de leurs peines, ou 
ur un effet de leur Induſtrie. Encore paimi 
Fes Ingrats , ceux-ct me paroiſſent le moins à 
craindre , parce qu' ils nous derrompent auſſi- 
tor , & ne ſauroient nous coũter qu un ſeul 
Bienfait. 
Vous en trouverez de beaucoup plus dan- 
__ qui nous prechent le Bien qu on leur 
it, juſqu'a importuner tout le monde. Ils 
ont toujours le Nom de leur Bienfacteur dans 
la bouche, & ſon Portrait dans leut chambre: 
mais qu arrive- t- il de ce vain appareil de Re- 
connoiſſance ? Ils sen forment un titre pour 
une nouvelle Prètention; & tandis que vous 
les croyez occupes a reconnoitre ; grace 
qu'ils ont recue, ils croyent s tre rendus di- 
gnes d'une autre, qu' ils ne manquent pas de 
demander. Belle ſubtilitè de nos jours, Tacks 
tourne la Gratitude du core de l'avenir, elle 
ui n'avoir ẽtẽ juſqu' ici que le reſſentiment 
; Obligation pallce ! 

Comme vous avez a vivre avec des gens qui 
font des deſſeins ſur vous, c'eſt a vous a pren- 
dre des precautions contre eux; & au lieu de 
vouloir demeler les bonnes & les mauvaiſes 
Intentions par la delicateſſe du diſcernement , 
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je trouve à propos de s' en garantir par une 
defiance generale de tous les hommes. Cepen- 
dant, pour ne laiſſer pas erablir un Mecon- 
tentement univerſel , qui vous feroit aban- 
donner de tout le monde, il ſera bon de pa- 
roitre deſintereſſè quelquefois, par un ſecret 
deſſein d' interèt; il Raben de donner au Pu- 
blic certaines actions de franchiſe apparente, 
mais en effet concertèes, & de contraindre 
votre naturel a faire une grace auſſi noble- 
ment, que ſi elle partoit d'une veritable incli- 
nation. Par la vous ferez oublier les degoũts 
du paſſè, & laiſſerez en ye des agremens pour 
Favenir. 

Mais dans ces rares occaſions , le ſecret eſt 
de choiſir un Merite bien reconnu, ou l'un de 
ces ſujets agreables qui plaiſent a tous les 
Hommes : par cette Eſtime ou cette Amitic 
univerſelle , chacun ſottement ſe croit oblige 
d'un Bien qui n'eſt regu que d'un ſeul. Apres 
Feclat d'une fi belle action, laiſſez repoſer le 
monde dans opinion de vorre generoſite , & 
prenez plaiſir quelque tems a jouir de V'adula- 
tion des Flateurs, & de Vapprobation des 
mauvais Juges. 


Comme vous aurez excite par là des Deſirs, 


& laiſſè concevoir des Eſperances, tous ceux 
qui penſent avoir quelque merite , tacheront 
de le faire valoir aupres de vous. Vos Enne- 
mis chercheront des voyes ſecrettes de ſe rac- 
commoder , pour n avoir pas Vexcluſion de 
it yos 
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vos Bienfaits. Vos Amis animes d'un nouveau 
zele , s efforceront de les meriter ; & les per- 
ſonnes qui vous ſont particulièrement atta- 
chees, redoubleront leurs ſoins & leur aſſi- 
duite dans les fonctions de leurs Charges. 

Alors voyant tout le monde bien reuni ſur 
vos loüanges, vous reprendrez inſenſiblement 
vos manieres accoutumees. Votre Commerce 
deviendra plus difficile: vous voir, ne ſera pas 
une petite grace: vous parler, en ſera une 
plus grande: les Rides de vorre Viſage rebu- 
teront les Facheux , & vos Agremens ſatisfe- 
ront les mal-habiles : votre Familiarite , quel- 
que ingrate qu'elle ſoit, ſera mẽnagèe comme 
une faveur prècieuſe; & pour achever ce Diſ- 
cours en peu de mots, vous mettrez en uſage 
toutes les choſes vaines pour les autres, & 
prendrez ſagement toutes les ſolides pour 
vous. 
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TROP RIGIDE. h 
V. 
Le Vertutux parle. d 
Ar paſſe comme vous par toutes les Con- 8 
J ditions , & apres une exacte reflexion ſur la 2 

ie, je ne trouve que deux choſes qui puiſſent 
la rendre heureuſe; la moderation de {es De- p 
ſirs, & le bon uſage de ſa Fortune. 1 
Ceux a qui la Raiſon donne le repos que ja 
nous ote la fantaiſie, vivent exemts de beau- 0 
coup de Maux, & ſont en état de goũter les I xi 
Biens les plus veritables. Un homme eleve q 
| aux n „qui fait trouver aux autres Ce 
leur Fortune dans la ſienne, joint un grand I n 
Merite a un grand Bonheur , & il n'eſt pas plus le 
heureux par le Bien qu il poſſede, que par ce- e 
lui qu'il ſait faire: mais qui, comme vous, * 

cherche ſon Inrerer avec tout le monde, & 
ne peut ſouffrir que perſonne le trouve avec p 
lui, celui-la ſe rend indigne de toute Societe : * 
il devroit ètre banni du commerce de tous les pt 
hommes. 8 
Cependant, quelque mauvaiſe opinion que L 
Jaye © vous, il me ſemble qu'il y a de la va- fe 


aite dans la confeſſion de vos Vices. La Na- | 


rure 
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ture nꝰa pas laiflc en votre aki d etre auſſi 
méchant que vous youlez I etre. On n'eſt pas 
tout- a- fait Ingrat impunement , on ne treble 
point ſans remors , on n'eſt pas {i avide du 
Bien d'autrui , ni ſi avare du hen fans quelque 
honte. Er quand vous auriez compole avec 
vous-meme, exemt de combats interieurs & 
dagitations ſecretes, il vous reſte encore & . 
comprer avec le monde, dont vous aurez 2 
eſſuyer des reproches imporruns , & des accu- 
fations facheules. 

Pour ce genie d'Interet dont vous nous 
parlez, c'eſt ce qui vous rend mepriſable : car 
on trouve d'illuſtres Scelerats ; mais il ne fut 
jamais d'illuſtre Avare. La grandeur de I Ame 
ne peut compatir avec les ordures de I'Aya- 
rice. D'ailleurs, qu'y a-t-il de plus injuſte , 
que d'attirer a ſoi tout ce qui fait le commer- 
ce & la commodite du genre humain, pour 
ne employer à aucun uſage? C'eſt entretenir 
le Crime, & derober au Public par un vol 
eontinuel, ce qu'on a tire une fois des Parti- 
euliers. | 
Ceux qui prennent avec violence, pour re- 
pandre avec profuſion \ ſont beaucoup plus 
excuſables. Leur Depenſe eſt comme une ef- 
pece de reſtitution : les depouilles ſemblent 
renrrer en quelque part de leur Bien , quand 
Ia magnificence expoſe à leurs yeux ce que la 
force avoir arrache de leurs mains. Si la mau- 
vaiſe-Repuration vous eſt indifferente; fi l In- 
1om.. II. Ee juſtice: 
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juſtice ne vous touche point, ayez au moins 
quelque conſideration pour vorre repos. 
Depuis que I'Argent $'eſt rendu maitre de 
vos deſirs, qu'il foit chez vous, ou qu'il ſoit 
ailleurs , il fait egalement votre peine: ce que 
vous manquez a gagner vous aftlige , ce que 
vous poſſedez vous inquiete , ce que vous 
n avez plus vous tourmente; & comme il n 
a rien de ſi agreable que d avoir du Bien & de 
Sen ſervir, il n'y a rien de ſi malheureux que 
d'ètre avide & trop menager tout enſemble. 
Jeavouꝭ que votre Diſcours ſur les Ingrats 
n'eſt pas moins ingenieux que veritable : mais 
on peut dire que cette delicatefle vous vient 
plus de vos obſervations que de yorre expe- 
rience. Vos grandes Precautions contre 1'In- 
gratitude , marquent moins de haine pour 
elle, que d averſion pour la Generohite ; & ve- 
ritablement vous ne fuyez pas moins les Re- 
connoiſſans que les Ingrats. Les uns & les au- 
tres recoivent des graces, & votre intention 
eſt de n'en point faire. Capable de pardonner 
les injures qu'on vous fait, vous eres irrecon- 
ciliable, lors que vous avez fait un plaiſir, 
$'il ne vous en attire un. autre plus conſidẽ- 
rable. 
Puis que je me ſais engage inſenſiblement 
en cette matiere des Bienfaits, je la veux pouſ- 
fer encore davantage. Il y a des Hommes de 
Fhumeur du Cardinal Ximenes, qui n'accor- 
dent jamais ce qu on leur demande, pour n'e- 
tre 


DE SAINT-EVREMOND. 331 
tre pas prevenus , diſent-ils , dans leurs deſ- 1 
ſeins, ni troubles dans l'ordre du Bien qu' ils 9 
veulent faire. II y a des hommes jaloux de | 
Lhonneur de leurs mouvemens , qui refuſent | 
tout aux inſpirations des autres. Cela peut 
venir quelquefois d'un bon principe, & ſe | 
rencontrer en des Ames fort èlevèes: mais le — 4 
2 ſouvent ce ſont Jalouſies malhonnètes & | 
auſſes Delicateſſes d'honneur , que produit i 
une veritable repugnance a faire des graces. | 
Permettons aux Miſerables de s expliquer 2 
nous dans leurs beſoins, puis que nous ne 
ſongeons pas à eux dans notre abondance. 
N'ayons pas honte de devoit a autrui la penſee 
d'une bonne Action, & laiſſons routes les | 
avenues libres a ceux qui nous conſeillent de 'p 
bien faire. 
Cependant , nous croirions erre gouvernes, 
fi nous ne nous rendions difhciles a la perſua- 
fion du Bien, tandis que nous nous penſons 
bien Maitres de nous, dans la credulits la 
plus grande que nous puiſſions avoir pour le 

Mal. Chacun craint Paſcendant de ſes Amis, 
„s'ils veulent rendre un bon office aupres de 
mi: chacun prend pour des ouvertures de 

cœur & des temoignages d'amirie , le ſecret 
d'une Impoſture, & Vartifice des mauvaiſes 
impreſſions qu on lui donne. C'eſt-la pourtant 
> | que la precaution eſt honnete : c eſt- là qu on 

peut erre ſur ſes gardes avec jalouſie: c eſt- la 


- | qu'il faut ſe defendre des inſinuations delica- 
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2 „qui nous conduiſent inſenſiblement à mal 
aire. 
Mais pour quitter des Diſcours trop gene- 
raux, que vous ſert de menager fi finement la 
libertè de vous voir & de vous parler? A quoi 
bon ce grand Art qui regle tous les plis de võ- 
tre Viſage , qui gouverne vos Agremins & vos 
Rides? Donner : propos , & refufer avec rai- 
fon ; ſeroit plus utile pour les autres, & plus 
commode pour vous. C' eſt un petit merire que 
de faire le * avec des gens qui font dans vorre 
| dependance. Vous penſez montrer la ſubtilite 
de vorre Eſprit, & vous ne faites voir que la 
malice de võtre Naturel. 
Cette induſtrie que vous employez a trou- 
ver des choſes vaines pour les autres, eſt vaine 
elle-meme pour vous. Chaque jour vous ap- 
porte des Richeſtes , & chaque jour vous en 
retranche I'uſage ; vos Biens augmentent, & 
vos Sens qui en doivent jour , diminuënt. 
Vous gagnez des choſes ẽtrangeres, & vous 
vous perdez vous - mème. Que devient done 
cette Naiſſance fi heureuſe? Quelle utilitè de 
ce beau genie d'Interet 2 Vous paſſez vorre vie 
parmi des Trefors ſuperflus, dont F Avarice ne 
vous laiſſe pas la diſpoſition, & dont la Natu- 
re vous empeche la joitiflance. Malheureuſe 
Fortune, qui ne regarde ni vous, ni les autres, 


chagrin de leur envie ! 
S EN- 


que par I'mquierude de vos ſoins, & par le 
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D' un honnet: & habile Courtiſan, ſur cette 
Vertu rigide, & ce ſale Interèt. 


E ſuis fache, Monſieur, qu'une Vertu trop 
{ſevere vous anime fi fort contre le Vice. 
Ayez plus d'indulgence pour les Vicieux , ou 
du moins un peu plus de Delicateſle dans la 
maniere de vos Corrections. | 
Je ſai que la Raiſon nous a ẽtè donnee pour 
regler nos Mœuts: mais la Raiſon autrefois 
rude & auſtere, s eſt civiliſèe avec le tems; 
elle ne conſerve aujourd hui preſque rien de 
ſon ancienne rigidité. Il lui a fallu de Vauſte- 
rice pour Etablir des Loix, qui puſſent empe- 
cher les Outrages & les Violences: elle s eſt 
adoucie pour introduire I'Honnerere dans le 
commerce des hommes, elle eſt deyenue deli- 
cate & curicuſe dans la recherche des Plaiſirs, 
ur rendre la vie auſſi agreable qu on avoir 
tache de la rendre ſure & honnere. Ainſi, 
Monſieur, il faut oublier un tems, ou c'eroit 
aſſez d'erre {evere, pour ètre cru vertucux, 
puis que la Politeſſe, la Galanterie, la Science 
des. Voluptes , font une partie du Mérite pre- 
fentement. 
Pour la haine des mechantes actions, elle 
doit durer autant que le Monde: mais outen 
| n 
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bon que les Delicats nomment Plaiſir, ce que 
les gens rudes & grofliers ont nomme Vice, 
& ne compolez pas votre Vertu de vieux ſenti- 
mens qu un Naturel ſauvage avoit inſpire aux 
remiers Hommes. | 

Il me ſemble que vous debutez mal avec 
des Courtiſans, de leur precher ſans ceſſe la 
Moderacion de leurs Jefirs z eux qui font de 
leur Ambition leur plus grand merite. Vous 
pourriez peur-erre leur inſpirer le degoiit du 


Monde: mais de les reduire dans la Cour a re- 


gler ſi juſtement leurs prerentions , c'eſt ce 
22 ne faut pas entreprendre. On peut quaſi 

e paſſer de tout Eloigne d'elle: il eſt difficile 
quand on y vit, de ne pas deſirer beaucoup, 
- Act de ſe borner aisementr a peu de 
choſe. - 


Parmi tant d'Interets differens , on ſe ren- 


contre le vorre , c'eſt avec peine que I Ambi- 


tion & la Vertu ſe concilient. On doit lover 
la delicateſſe de ceux qui trouvent moyen de 
les accommoder enſemble: il faut ſe conten- 
ter quelquefois du Bien, qui n'eſt pas entier, 
& tantõt ſe ſatisfaire du moindre Mal: il ne 
faut pas exiger une Probire ſcrupuleuſe, ni 
crier que tout eſt perdu dans une mediocre 
Corruption. | | 
Les Dienux , dit quelqu'un, wont jamais fait 


un plus brau Preſent aux Hommes que F Ame Au 


dernier Caton; mais ils ſe tromperent au tems 
quils voularent la donner fa Vertu, qui eur 


; ere 
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ẽtè admirable dans les commencemens de la 
Republique, fur ruineuſe ſur ſes fins, pour 
etre trop pure & trop nette. Ce juſte Caton, 
qui pouvoir ſauver {a Patrie, $'il ſe fat con- 
tentè de rendre (es Citoyens moins mEchans , 
la perdit, & ſe perdit lui- mème, pour en 
vouloir faire inutilement des Gens de bien. 
Une Probite moins entiere , qui fe fut accom- 
modee aux Vices de quelques Particuliers, eat 
empeche T'Opprefſion generale : il falloit 
ſouffrir la Puiſlance, pour Eviter la Tyrannie 
& par la on cut conſerve la Republique, a la 
veritè corrompue , mais toujours Republique. 

Ainſi, Monſicur, ne regardons pas tant le 
Monde comme il doit ètre, qu'on ne le puiſſe 
ſouffrir comme il eſt. Que cette indulgence 
neanmoins ne ſoit pas pour nous. Cherchons: 
des temperamens pour les autres, & ſoyons 
{everes pour nous-memes : ennemis du Vice 
en nos propres conſciences, nayons pas hor- 
reur des vicieux , pour ne pas rendre les Hom- 
mes nos ennemis. 

Car à quoi ſongez-yous de parler des Ava- 
res & des Ingrats comme de Monſtres qui 
vous eftrayent 2 Je ſai que lIngratitude & FA- 
varice ſont de fort vilaines qualites : mais puis 
qu'elles ſont fi communes dans le Monde, ow 
xeſolvez-vous de les ſouffrir, ou ſauvez- vous 
dans la Solitude, & portez dans une Retraite 
cette Vertu, qui aura fait hair votre perſonne 
dans une Cour. . 5 
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Si vous voulez corriger les Ingiats , inſpi- 
rez aux Grands un meilleur choix pour des 
rſonnes reconnoiſſantes. Quand on les ver- 
ra plus delicars., & plus ſoigneux dans la diſ- 
tribution de leurs Graces, les Perſonnes obli- 
gees fe feront une Etude — de re- 


connoitre ces Bienfaits.. S'il vous prend envie 


de changer V'humeur d'un Avare , ne croyez 
pas en venir a bout pat de beaux Diſcours 
toute Ja Morale x ſeroit employce ſans aucun 
effet: propoſez-lui des Fortunes conſidèrables 
qui ſe font par la depenſe , infinuez le mepris 


ou fait romber une Economie ſordide, parlez. 


de Favantage que prennent ſur lui les Perſon- 
nes de {a Condition, par un honnete uſage de 
leur Bien; & pour le guerir d'un fale Interèt, 
n' oubliez jamais de lui en mettre devant les 
yeux un autre honorable. 

Repreſentez a vorre artificieux Intereſſe, 
que toutes ſes machines feront leur effet con- 
tre lui mème. Il veut des Serviteurs fidèles; & 
Fexemple de a mechante foi corrompra les 
fiens : il ſe fait une habilere ingenienſe de pro- 
mettre, & de ne rien donner; on ſe fera un 
droit plus ingenieux de le piller, & chacun 
fera lui-meme ſa recompente : il tient ſes-Amis 
dans une familiarite honteuſe, ſans aucun eré- 
dit; ce leur eſt un moyen d'etudier ſes de- 
fauts, de penerrer ſes Affaires, ſans que rien 
les oblige a la difcretion & au ſecret. 

Pour ces Bienfaits concertẽs que produiſent 


la 
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la mẽditation, & le deſſein, comme ce n'eſt 
qu un petit intervale dans une vilaine condui- 
te, ils ne font qu une legere ſuſpenſion dans 
les cœuts; & ſi· tõt que votre Cœut corrompu 
retourne a {on premier procedeè, le monde auſſi 
diligent reprend ſa premiere haine. 

Par de ſemblables Raiſons, vous lui ferez 
comprendre les avantages que l'on peut titer 
de la Vertu, & le prejudice qu'apporte un ſale 
Interèt. C'eſt la Delicateſſe que j ai deſitee 
dans la maniere de vos Corrections, ne pou- 


vant ſouffrir que vous vous Erigiez en Philo- 


ſophe, ou en Devot de profeſſion, pour vous 
animer d'un Eſprir chagrin & importun con- 
tre les Vices. Car enfin, Monſieur, qu'eſpe- 
rez · vous de ce beau Sermon? chaque jour vous 
apporte des Richiſſes, & chaque jour vous en re- 
tranche Puſage : vos Biens augmentent, & vos 
Sens qui en doivent jouir, diminuent : vous ga- 
gne7 des choſes etrangeres , & vous vous perde q 
V0u4-meme. Ces gens-la prennent la choſe tout 
autrement; ! Argent qui leur vient eſt la con- 
ſolation du jour qui sen va. Laffoibliſſement 
de leurs Sens eſt repare , ce leur ſemble, par 
augmentation de leurs Biens ; & quand ils ſe 
perdent eux- mèmes, ils croyent en quelque 
forte ſe recouvtet dans l acquiſition des choſes 
Etrangeres. Vorre Sageſſe, Monſieur, eſt trop 
pure * des hommes {i corrompus ; il y a 
trop d'<loignement de vous a eux, pour pou- 
voix jamais convenit enſemble. Contentons- 
Tom. II. Ff pous 
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nous d'ètre Gens de bien pour nous, & n'af- 
fectons pas une Probite qui nous rende fa- 
cheux aux autres: choiſiſſons le commerce des 
Honnètes- gens, ſans avoir en horreur ceux 
qui ne le ſont pas: ſouffrons toutes ſortes de 
perſonnes , & pratiquons le plus celles qui 
nous plaiſent davantage. 7 | 

Comme il y a ou de ces pleines Vertus qui 
puiſſent tout- a- fait vous ſatisfaite, il y a peu 
de Vices extremes qui doivent vous aigrir 
avec raiſon, D' ailleurs fi on trouve des defaurs 
au plus Honnèꝭte- homme, quand on letudie 
bien, on decouvre quelque choſe de bon en 
celui qui Veſt moins, quand on ſe donne: la 

eine de le connoitre. On voit rarement dans 
fon hommes que tout ſoit Vertu, que tout ſoit 
Vice : les bonnes & les mauvaiſes Qualites 
font confondues , & un diſcernement delicat 
peut faire la ſeparation de ce melange. 

Un Avare ne laiſſe pas d'avoir des Amis, & 
de les ſervir, quoi qu'il aime ſon Argent beau- 
coup plus qu eux. S il a du credit, il les ſervira 
dans leurs affaites, & ſera bien aiſe que ſes di- 
ligences Facquittent envers eux des offices de 
FAmitie. Un autre meritera la douceur de võ- 
tre Commerce par une Amitiẽ pure, & un Eſ- 
prit agreable , que ſon peu d induſtrie vous 
rend inutile , des qu'il faut agir pour vos inte- 
rers. Je connois des Pateſſeux que le moindte 
office a rendre met au deſeſpoir; a qui une 


nonchalance naturelle ne permet pas le plus 
| toible 
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foible mouvement qu'il ſe faut donner pour 
vous ſervit; mais en qui vous trouverez les aſ- 
ſiſtances les plus ſolides de Bien & d Argent, 
quand vous n'exigerez ni leurs ſoins, ni leurs 
ines. 
Comme il y a des perſonnes trop economes 
& rres-agreables , orez-leur toute allarme de 
dẽpenſe, & frequentant peu leurs Maiſons , 
jouiſſez avec plaiſit de leur compagnie dans la 
votre. Tel homme fera un plaiſit de bonne gra- 
ce, qui n'aura pas reconnu un Bienfair ; & peu 
nctuel a temoigner (a Gratitude, il laiſſera 
a Reconnoiſlance a vorre diſcretion. Il y a des 
perſonnes legeres & extravagantes, dont le 
commerce ordinaire {ec doit cviter , & dont la 
temerire vous peut ètre utile une fois plus que 
la prudence des Sages. Les Prudens agiront 


moins dans vos interèts; mais leur jugement 
reglera votre conduite. | 


D'ailleurs nous ne ſommes pas toujours les 
memes : c'eſt faire trop d'honneur a la Nature 
humaine, que de lui / de Funiformite : 
celui qui vous neglige aujourd'hui avec froi- 
deur, cherchera —.—— par quelque mouve- 


ment extraordinaire, l'occaſion de vous ſervir. 


Enfin les hommes ſont changeans & divers, 
meles de bonnes & de mauvaiſes parties. Ti- 
rons deux ce que l Induſtrie nous en peut faire 
titer honnètement, & ne fuyons pas des per- 
ſonnes pour leurs defauts , qui pourroient avec 


autant de droit nous Eviter pour les notres. | 
FF I 


ht. 
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Il eſt tems de recucillir en peu de mots ce 
| 5 'on peut dire ſur des Sentimens ſi oppo- 
Es. Ils ont cela de commun dans leur oppoſi- 
tion, qu' ils nous tiennent, quoique differem- 
ment, trop attaches a nous-memes. Les uns 
par F Amour-propre d'une Vertu quin eſt bon- 
ne que pour nous, nous eloignent trop de la 
Vie civile; les autres nous jettent dans la So- 
ciete , pour rapporter les droits du Public 2 
notre utilire ſeule. Si nous voulons ſuivre les 
7 „tout ſera Vice pour nous, dans 
idee d'une Vertu que le monde ne met point 
en uſage: ſi nous nous laiſſons aller a ceux ci, 
il n'y aura plus de Foi ni d'Honnetere parmi 
nous. Nous vivrons parmi les hommes, com- 
me ſi nous n'etions pas de leur eſpece, indiffe- 
rens au Mérite, exemts de leurs Paſſions, in- 
ſenfibles a leurs Plaiſirs, & pofledes de norre' 
ſeul Interèt. D'un core, les Intentions ſont: 
troppures; de l autre, ay corrompues : mais 
on ſe paſſe plus aiſement du Bien, qui ne pro- 
duir you une Vertu inutile, qu on ne ſouffre 


les effets d'une fi dangereuſe Corruption. 


Fin du ſecond Tome. 
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